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Pincerions et Pèlerinages de Wallonie.

Fantaisie sur la Toilette.
(Les Costumes Nationaux).

par .Albert Marines. (I)

I

Le Folklore Brabançon
s O M M AIRE -

Pantai-de sur la toilette.
— I/Cs vieilles rues de Bruxelles. — Menus Faits — Bibliographie.

Le Mouvement Folklorique. — No* Excursions. — Nécrologie.

.....
— 'TCL. 1

Dec. 1938-Févr. 1939

(Il Conférence donnée dans la salle de marbre du Palais des 
Beaux Arts à l'occasion du Salon de la Beauté, Octobre 1936.

Je n’ai aucune prétention au titre d’arbitre 
des élégances, et loin de moi l’intention de poser 
pareille candidature.

En voyant mon nom à l’affiche de cette se
maine consacrée à la beauté féminine, à l’élégance, 
à la grâce, bien des amis ont été étonnés, non sans 
raison, et se sont demandés si j’avais fait peau 
neuve. Etonnés ils ne le furent pas autant que moi 
en recevant une invitation à venir occuper cette 
tribune. En matière vestimentaire, si je puis pré
tendre à un titre d’arbitre, c’est plutôt à celui de 
l’insouciance, sinon de la négligence. Au moment 
où se constituent, parait-il, des comités ayant pour 
mission de rendre à l’homme de l’allure et du 
maintien, un tel aveu devient presque un sévice 
grave contre le « bon ton ».

Mais, au fait, n’oublions pas qu’il fut un 
temps où l'homme avait le souci, bien plus que la
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femme, de l’élégance et de la tenue. Qu’il me suf- 
fisc d’attirer votre attention sur les tableaux an- 
riens N’y voit-on pas les hommes rivaliser avec 
les femmes dans la richesse des costumes, des 
étoffes, des broderies, des pierreries et dans l’ori
ginalité des modèles ? U est vrai que ces époques 
nous donnèrent souvent aussi des personnages ridi
cules, tels les muscadins et les incroyables. Si la 
femme, par souci d’élégance, se livre parfois a des 
outrances, — les crinolines par exemple ou les 
coiffures à la frégate — jamais cependant elle ne 
se livre dans ses exagérations à des excès sembla
bles à ceux de l’homme quand il est absorbé par 
des préoccupations vestimentaires. A quoi cela 
tient-il ? Peut être à l’usage qui, en matière vesti
mentaire, astreint l’homme à plus d’uniformité, 
tandis que la femme en raison de sa fonction at
tractive, doit an contraire toujours chercher à se 
faire distinguer, à attirer le regard ? Peut être 
aussi à un don inné de la grâce que possède la 
femme, grâce naturelle que ne possède pas l’hom
me qui semble grotesque en minaudant ; don na
turel qui fait accepter plus facilement chez les 
femmes comme des indices de coquetterie ou d’élé
gance ce qui chez nous, hommes, serait taxé d’ex
centricité.

Cet hommage rendu à vos mérites, mesda
mes^, ne m’en voulez pas si au cours de mon ex
posé, il m’arrive parfois d’égratigner certains de 
vos travers.

Dites, Messieurs, car je m’adresse à vous 
un instant, quand vous vous trouvez en société de 
femmes, quelles sont les premières perceptions de 
vos sens ? C’est là femme qui vous impressionne, 

titre vivant, fait de chair et de sang et d'os, De 
vetement qui la couvre, les bijoux qui la parent ne 
sont que des accessoires destinés â faire apprécier 
davantage la splendeur de l’être qui les porte, des 
piégés parfois aussi destinés à vous abuser sur ses 
qualités on sur ses mérites réels.

Quand vous évoquez le souvenir d’une fem
me ayant fait sur vous impression, c’est à l'har
monie générale de ses lignes, de sa plastique, à la 
régularité des traits de son visage, à l’expression 
qifil dégage, c’est au charme de ses yeux, à la 
grâce de scs mouvements que vous pensez. C'est 
cela qui fait image dans votre mémoire, dans votre 
esprit et parfois aussi remue votre cœur... ou le 
détraque ; mais il est rare que vous vous rappeliez 
la coupe de son vêtement, à peine sa couleur ; ce
pendant qui sait à quel point ces atours ont contri
bué à former votre opinion, à quel point ils ne 
peuvent pas être qualifiés d’artifices destinés à vous 
tromper, à égarer votre jugement ? La femme a 
dans son sac tous les tours pour faire de nous des 
illuminés, des imaginatifs, des rêveurs et, pour 
ceux qui en ont le talent : des poètes ; c'est-à-dire 
aussi, presque des fous.

N’est il pus vrai que nous ne voyons plus 
aujourd’hui dans le vêtement qu’une question 
d’esthétique, de bon goût, d’harmonie de couleurs 
et de ligues, d’assortiment judicieux de tonalités 
et de justes proportions, une question d’art somme 
toute ? On tient compte de la taille et de l’embon
point de la femme à vêtir, de la couleur de ses 
cheveux — ou de ses yeux, — de son âge, vrai ou 
de celui qu’elle s’attribue, dans le choix de l'étoffe 
ou de la coupe dont on va la revêtir. L’œuvre ache
vée on l’apprécie au point de vue visuel, agrément 
de la vue.

Et nous ne songeons plus du tout à l’ori
gine de tous ces oripeaux, de tous ces falbalas, ni 
à leur raison d’être.

De sorte que, à côté de l’agrément esthé
tique du costume féminin, il y a un intérêt scienti
fique à son observation. Intérêt bien plus grand 
qu’on ne s’imagine. Le costume ne fut pas tou
jours le même. Il a varié selon les époques. Il a 
donc un aspect historique. Et l’histoire, est-ce une 
science ou n’en est-ce pas une ? Le costume a un 
aspect géographique. il n’est en effet pas le même
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mots extravagants. Et si la mode des cross-words 
a un peu habitué nos esprits à ces mots extraordi
naires, leur emploi à une tribune reste toujours 
désagréable. Quoi de plus barbant qu’un savant ! 
Il faut qu’il enlève à toute chose son agrément et 
son émotion. Les fleurs sont pleines de grâce, de 
poésie, de parfum ; elles émeuvent l’âme, elles 
plaisent à tout œil sensible, délicat ; les poètes et 
les musiciens les chantent. Mais le savant, lui, 
les met sécher dans des herbiers ; il en fait des 
coupes microscopiques ; il les dissèque au couteau 
pour compter les étamines. Ah ! le monstre.

Mais en matière de costume féminin, si on 
veut faire de la science, si on veut analyser, on a 
l’avantage de pouvoir présenter ses sujets, non 
pas séchés dans un herbier, non pas conservés dans 
du formol, mais recouvrant des êtres vivants, en 
mouvement, des femmes en chair et en os.

(Voir la photographie du groupe de jeunes 
filles et de jeunes gens portant des costumes na
tionaux de différents pays, costumes qui servirent 
à l’illustration de notre exposé. Tous ces costumes 
étaient « garantis d'origine ». La plupart des jeu
nes filles appartenaient à la colonie étrangère et le 
costume qu'elles portaient était leur propriété per
sonnelle) .

Messieurs, je ne doute pas que vos regards 
s’attacheront d’abord et avec insistance sur les mo
dèles qui portent les vêtements, sur ce que moi 
j’appelle prosaïquement les portes-manteaux.

A partir de ce moment, vous n’aurez plus 
guère pour moi d’attention. Aussi je vais vous 
abandonner à vos rêveries et ne m’adresserai plus 
qu’à vos épouses, avec lesquelles je puis an moins 
parler de l’art du chiffon à travers les âges et le 
monde.

A travers les âges ? Bien peu. contraire
ment à ce que pensait samedi dans son discours 
d'inauguration de ce Salon. Monsieur le Ministre 
de l’instruction Publique. Cela me mettrait dans

partout et ce fut vrai surtout dans le passé. Et la 
géographie, est ce une science ou n’en est-ce pas 
une 7 Le costume a un aspect psychologique, puis
qu’il éveille en nous des jugements favorables ou 
défavorables. Il a un aspect sociologique, puisque 
les idées que nous nous faisons de la décence, de 
la pudeur, de la morale, du savoir-vivre, de la 
mode, toutes manifestations d’ordre sociologique, 
somme toute, influencent considérablement la for
me générale du costume. Et la psychologie, la so
ciologie, ne sont-ce pas des sciences ? Le costume 
a un aspect technique. Il y a une question d’outil
lage qui se rattache à la fabrication des tissus dont 
il est fait. Selon le développement de la technique 
ou put ou on ne sut pas travailler telle on telle 
matière. Il a un aspect économique, car suivant la 
matière première utilisée, la balance commerciale 
est plus ou moins influencée. Enfin, vous douteriez 
vous que les costumes féminins jouent un rôle con
sidérable dans la politique internationale ? Par
faitement. Des revendications de peuples à des 
agrandissements de territoire, s’appuient sur des 
similitudes dans les costumes portés de part et 
d’autre d’une frontière.

Allons. nous pouvoir examiner tous ces 
grands problèmes ? Arbitre de la négligence — 
accordez moi ce titre, ne fut-ce pour excuser la 
déception que vous laissera mon exposé — je vais 
laisser complètement de côté l’aspect esthétique, 
artistique du costume féminin dans les différents 
pays. Le beau a d’ailleurs toujours quelque chose 
t,en,perS?1-"e \rCe cl?e.1’un trouve beau, l’autre le 
fnrem d“Ud “A'1 C" deUX artiste q“ 

eliAr s’efforce au contraire de recher-

Le souci' deTnt,''°llà’ la sc’ence est rébarbative.
L •» précision oblige à rechercher des
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à toutes les ouvertures du corps. On attribua à des 
métaux et à des pierres des propriétés particuliè
res, préservatrices, puis des propriétés curatives, 
médicales et enfin seulement ornementales. Et il 
ne faut pas remonter bien loin dans le passé pour 
arriver à une époque on l’on croyait aux vertus 
spéciales de certains produits. Ainsi, l’inventaire 
mortuaire de Charles Quint au XVI" siècle nous 
montre encore, montés en parures, certes, mais 
en leur attribuant des rôles préservatifs ou cura
tifs, des objets bien étranges ; une pierre propre 
à arrêter la perte de sang, des bagues en os contre 
les hémorroïdes, une pierre bleue contre la goutte, 
neuf bagues contre les crampes et enfin des bé- 
zoards contre de nombreuses infirmités. Le bé- 
zoard est une sécrétion qui se forme dans l'estomac 
de certains animaux, des ruminants surtout, une 
sorte de pierre, veinée comme de l’agate et à la
quelle nos aieux attribuaient des propriétés cura
tives. Ces pierres étaient rares, ou les vendait 
chers, et, si on les montait en bijoux, leur fonction 
principale était médicale avant d’être ornementale.

Si au XVI" siècle, il y quatre siècles seu
lement songeons-y, les gens instruits, les gens 
fortunés, les maîtres du monde, avaient encore de 
telles croyances, quelles ne devaient pas être celles 
des ignorants, des gens incultes et sédentaires, à 
l’esprit repu seulement des traditions apprises de 
leurs parents.

L’étude des vieilles civilisations, égyptien
ne, assyrienne, égéenne et même grecque et ro
maine, la traduction des anciens documents du 
temps et les écrits de philosophes nous permettent 
de voir dans les monuments découverts, sur les 
personnages peints ou sculptés, que les ornements 
du vêtement ou les parures ne sont pas seulement 
l'expression d’un sens de la beauté, d’un souci de 
coquetterie, d’un goût, mais avant tout l’expres
sion des connaissances de ces époques ou de leurs 
croyances. L’aspect esthétique n’est plus que se
condaire.

l'obligation de remonter jusqu a notre mère a tous, 
Eve dont le costume assez rudimentaire somme 
toute ne prête guère à de longs commentaires. 
Cela ’m'amènerait peut être à faire le procès de 
cette vielle maman et à dire des femmes beaucoup 
de mal. Laissons cela. Eve a bien mérité l’avan
tage de la prescription.

Mais l'étude du passé nous apprend toute
fois, chose que nous avons perdue de vue, que la 
parure est antérieure au costume. Nos ancêtres 
mis, ont songé à se parer avant de songer à s’ha
biller et ce n’est qu’insensiblement que la parure., 
en se développant, en se transformant a donné 
naissance au vêtement. Oui dit parure ne dit pas 
nécessairement bijou, mais peinture, tatouage, 
perforation et scarification de la peau et des 
chairs. Pour être belle, il faut savoir souffrir. L’or
nement mobile ne vint qu'ensuite, aux tempes, 
au front, à l’oreille, au nez, à la lèvre, au cou, 
aux épaules, aux flancs, aux hanches, aux che
villes,^aux biceps, aux poignets, aux doigts, par
tout où il y a moyen d’attacher et de retenir. Des 
métaux, des pierres précieuses ? Non. Au début 
de simples lanières, des tiges herbacées, des co
quillages, puis des perles. Les premiers vêtements 
furent des peaux et il fallut avoir inventé le tissage 
pour que le vêtement proprement dit apparut. C’est 
vous dire que bien des siècles, bien des millénaires 
s ecoulerent avant que le vêtement ne fut de réali
sation possible.
, ^en^ez vous ce soit un simple souci de 
eau e ou de coquetterie qui ait poussé nos aieux 

‘ ' e peindre, a se tatouer ? Non, pas le moins du 
'’ 1 ornement avait avant tout un but de pro- 

Ce fut1’' 'r 6 s,^ni^cati°n magique ou religieuse, 
il fn ’ i l?'1 r? e essentiel- Avant d’être bijou, oreilles ne"P^és aux enfiles, 
femme ’ et 1’1 ’°Uche ,eta,ent sensés préserver la 
sauces maux nLeT II /^ment, contre les puis-

- s. Il fallait mettre des préservatifs
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de nos idées, de nos conceptions, nous ne leur don
nons plus qu’un sens ornemental ; mais en est-il 
ainsi partout, en Europe même ? Tous les costu
mes traditionnels des peuples d'Europe se carac
térisent par le port de rubans à certains endroits. 
De même que notre cravate, Messieurs, à laquelle 
nous ajoutons une épingle, n’est plus qu'une pâle 
évocation de l’ancien porte amulettes des guerriers 
de jadis, les flots de rubans des costumes féminins 
rappellent d’anciens symboles auxquels on attri
buait une action agissante sur le sort, le hasard, 
les inconnues de l’existence. Le rôle des rubans et 
de leur couleur dans les cérémonies de baptême, 
de mariage et dans les fêtes saisonnières à carac
tère rituélique était considérable.

Et quand nous voyons les broderies qui pa
rent les costumes populaires, nous y retrouvons 
perpétuellement reproduites des stylisations des 
mêmes plantes, des mêmes fleurs, des mêmes ani
maux, plantes, fleurs ou animaux qui tous dans les 
conceptions populaires avaient ou ont encore une 
signification dépassant l’idée d’un simple orne
ment. Faut-il parler entre-autres de l’éléphant, 
du serpent, de la grenouille, d’animaux légendai
res comme la licorne ou le dragon ?

Faut-il, parmi les plantes, parler du cham
pignon, de la rose, des feuilles de lierre ou de 
chêne ? Sommes-nous bien dans le vrai quand nous 
disons, sans tacher de pénétrer davantage dans 
l’intimité du phénomène, que ce sont là des tradi
tions, que les gens confectionnent ces vêtements, 
ces ornements en adoptant les mêmes couleurs, en 
répétant les mêmes motifs uniquement parce qu’ils 
ont toujours mi faire ainsi ? Sommes-nous bien 
surs qu’ils n’y ajoutent pas une certaine croyance, 
qu’ils n’attribuent pas une action agissante à ces 
couleurs, à ces motifs ? Je crois que nous sommes 
bien mal renseignés sur ces sujets et que c’est un 
peu hâtivement que l'on s’est contenté de les ex
pliquer par « la force de la tradition »,

Le Folklore nous révèle encore aujourd’hui 
en Europe, même chez les peuples qui se disent 
les plus civilisés, de ces étranges croyances, que 
l’on appelle maintenant des superstitions. Et le 
Folklore nous montre encore des vestiges déformés 
de ces anciennes croyances ; le langage des fleurs, 
le langage des couleurs, le langage des rubans ou 
des nœuds, on croit toujours aux vertus ou aux 
maléfices de certains oiseaux ou de certains ani
maux, de certains métaux ou de certaines pierres. 
Si bien que l’on vient à se demander si on ne peut 
pas faire certains rapprochements entre les cou
leurs des costumes, les motifs ornementaux qui 
les parent, les bijoux qui les accompagnent et un 
fonds d’anciennes croyances.

Doit-on attribuer seulement à une lidêlité 
tenace à des traditions le fait que le bleu et le 
ronge ont constitué des couleurs de prédilection 
pour la confection de la coiffe féminine quand on 
sait que le bleu et le rouge ont été des couleurs 
fastes, propices ? Le blanc, étoffe de fond dans le 
costume des jeunes filles de la plupart des pays, le 
blanc, encore couleur du costume de noce chez 
nous, est-il adopté, bien que si salissant, unique
ment par goût, par mode, quand on sait que le 
m»nc a pour vertu de séparer ce qui est de chaque 

,d e Pr°teger ce qui est d’un côté contre ce qui 
Xn J Un 1aUtre CÔ£ ? N’a-t-il Pas P°ur vertu de 

.îFu’ a JTe et son bien le précieux, 
de )nrC 7rOn re es,,lnfl^nces et les assauts du 
très eVpn°mnîn> e-u anc’ dans le cost™ne des pre- 
cration d aideurs sensé marquer la consé- 
Drofane T a Separatlon du P^tre d’avec 1e monde 
h e des Lm eS? mê1me du rocllct portent 

partout c°stumes populaires de

disent les rôles nrni’f inens des religions nous 
tout temps aux ni/P 68 IU>’stiqucs attribués

PS aux Suite de l’évolution
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Si bien qu’on pourrait presque dire que le 
degré d’ancienneté d’un costume régional peut se 
mesurer aux éléments magiques ou superstitieux 
qu'il contient.

Et l’analyse du vêtement Faite sous l’angle 
de ces conceptions religieuses venues du plus loin
tain passé vient quelque peu bouleverser l’idée que 
l’on se fait, que l’on affirme et que l’on croit juste 
des costumes nationaux. Nationaux en quoi ?

11 n’y a nulle part un pays dont on puisse 
dire qu’il a un costume caractéristique qui soit à 
lui, exclusivement à lui, sans rien qui soit un ap
port du dehors, une évocation de conceptions qui 
eurent des ères de répartition entièrement étran
gères à l’idée de pays ou de langue ou de race. 
Faisons une incursion chez quelques peuples euro
péens. Y a-t-il un costume national en Hollande ? 
Zélande, Frise, île de Marcken, Brabant septen
trional, chacune de ces régions a un costume type, 
mais chaque costume est différent. France ? On 
peut y relever une quinzaine de costumes diffé
rents, dont on ne peut même dire qu’ils soient par 
leur zone de répartition la survivance des ancien
nes provinces françaises. Voici, dans notre groupé:, 
des costumes de la Champagne, de la Savoie, de 
l’Alsace, de la Provence et de l’Auvergne. Qui 
pourrait croire que ces costumes soient du même 
pays ?

Passons-nous en Allemagne ? Même diver
sité. Rien qu’en traversant la Bavière, il y a deux 
mois à peine, j’y constatais à vue d’œil l'existence 
de trois costumes différents, celui de Franconic, 
celui de Souabe et celui des Hautes Alpes, ce der
nier apparenté à celui des Tyroliens d’Autriche et 
d’Italie et même de Suisse. En Italie de. même, 
autant de régions, autant de costumes. Les diffé
rences tiennent-elles à d'anciennes divisions poli
tiques ; en partie peut être, mais elles semblent 
bien aussi dues en partie également au milieu géo
graphique tout simplement.

Ne peut être considéré non plus comme 
simple ornement l’objet métallique qui agrémente 
beaucoup de costumes populaires. La plaque argen
tée qui orne le corsage de la .jeune fribourgeoise est 
l'équivalent des umbos que portaient les femmes 
de l'âge du bronze et qui avait fonction d’amulette. 
Ne voyez vous pas une esthonicnne dans le groupe 
ici présent porter sur la poitrine un umbo de cui
vre ? Les ornements de cuivre ou d’or, si caracté
ristiques des costumes hollandais, plaques têtières 
ou stylisations de fleurs jouaient un rôle de pro
tection. Protection contre les accidents, comme le 
casque de l’aviateur, du pompier ou du motocy
cliste ? Non, mais protection contre le démon.

Sans doute ignorez vous aussi qu’il est né
cessaire d’avoir recours à du fil métallique pour 
l’exécution de certaines broderies. Question de so
lidité ? Non, mais comme élément magique. Et 
le fil ne peut être d'un métal quelconque. Actuelle
ment encore les vêtements sacerdotaux, quand ils 
sont exécutés dans des couvents donnent lieu à 
certains usages curieux.

Vous doutiez-vous, Mesdames, de cet as
pect particulier du costume féminin ? Sans oser 
airirmer cl une façon absolue que nous soyons, en 
Europe occidentale, affranchis complètement de 
conceptions de ce genre, nous nous sommes telle
ment habitués A ne plus voir dans le costume, dans 
a païuie, qu un moyen de se vêtir avec goût et 

surtout au goût du temps, une question de mode, 
une question de soumission aux exigences des sai
sons, du climat, que nous en avons perdu complè- 

e SQMVeîUr,cles obligations et interdictions 
v‘. babdler n’était pas seulement obser-
d'abord "ObservanceS’,’n!3ilV

1> i r 5e et la soumission à tout un 
à H nratirbllgi r10,1S à la toilette et
souci ’de 1 ’ l'I C ; la coquetterie, le
qu’après ' Je,lüte eL de l’élégance ne venait
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Celui qui observe ces costumes objective

ment, sans se laisser entraîner par des préoccupa
tions sentimentales quelconques est appelé à pro
céder à des classements tout à fait étrangers aux 
frontières géographiques ou politiques ou mêmes 
ethniques. Et on peut dire, en tout cas, qu’il n'y 
a dans ce domaine rien qui soit définitivement 
établi. En s’en tenant exclusivement à l’observa
tion des faits, on peut s’arrêter à deux conceptions, 
contradictoires en apparence plus qu’en réalité.

La première tend à faire provenir ces costu
mes d’un très lointain passé, sans prétendre natu
rellement qu’ils soient restés rigoureusement pa
reils au cours des siècles. Elle recherche les élé
ments traditionnels dans l’histoire et même dans 
la préhistoire. La seconde prétend que ces costumes 
ne sont dus qu'à des adoptions successives, géné
rales ou partielles, de modes aristocratiques par le 
peuple des campagnes.

Les partisans de chacune de ces théories 
s’appuient évidemment sur des exemples précis.

Afin de jouer dans cette matière un rôle de 
conciliateur, montrons que les partisans de cha
cune de ces théories ont raison, mais jamais 
absolument.

Les premiers décomposent les costumes en 
leurs éléments, le corsage et la jupe, de dessus ou 
de dessous, la coiffure, le bonnet, le fichu, le châle, 
etc... Ils font l’historique de chacune de ces par
ties et de leur mode d’attache. On ne peut s'em
pêcher de reconnaître qu’ils parviennent toujours 
à faire remonter ces cléments à un très lointain 
passé. Les tableaux, les estampes, les miniatures, 
les sculptures, les céramiques leur fournissent des 
preuves. Ainsi, c’est à la première moitié du XIV" 
siècle que remonte l’usage de la coiffe, pièce d’étof
fe emprisonnant presque complètement les che
veux. Mais, en vertu de sa fonction même, couvrir 
un corps au moyen d’étoffes, n’est-il pas reste 
toujours le même ? Des vêtements plus ou moins

En Tçhéco-Slovaquie, les costumes de Slo
vaquie, de Moravie et de Bohème sont différents, 
de même que ceux de la colonie allemande très 
importante. z .

En Espagne on distingue 9 régions diffé
rentes et une région neutre, dirai-je, où fusionnent 
des éléments empruntés à 4 régions différentes. 
Ces régions ne correspondent pas du tout aux an
ciennes provinces. Mieux encore. Si on décompose 
le costume en divers éléments, coiffe, corsage, jupe, 
chaussures, on constate que les régions ne coïnci
dent pas absolument pour chacun de ces éléments. 
Ainsi pour la chaussure on n’y distingue que 6 
régions au lieu de 9.

Si nous passons à l’Europe centrale, orien
tale et balkanique, nous trouvons d’abord une fidé
lité pins grande au costume particulier, la 
persistance de traditions plus anciennes dans leur 
technique et leur ornementation, mais s’il fallait 
remanier les pays d’après les particularités des 
costumes, il faudrait refaire toute l’Europe et alors 
ce sont d'autres éléments comme le langage ou la 
religion, par exemple, ou des régions ayant une 
économie unique qui ne seraient plus enveloppées 
dans de mêmes frontières.

II n y a en réalité pas de costumes natio
naux, mais des costumes régionaux. Ils sont natio
naux par Je fait que les populations qui les portent 
sont domiciliées dans tel ou tel pays.

n3escI‘<ïnes, vous ne vous imagine- 
v pas le rôle que les particularités des costumes 

•oiun.^Tæm CJT1S oS affitati°ns politiques de pavs 
loX 1 ^TiCheC0-’S1?Vaquie' b Hongrie, la Po- 
Yo mk 41 L,‘ 'T’6’ 1:1 Rouni:u’æ. la Bulgarie, la 
1 a Xn ai’e. D''Ss111';’gitation politique de toute 
sièd ' deS Balkans PeXit tout le dernier 
utilisés -r,L°SiUnie a c°ostitué un des arguments 
Les costiiinp«eS revendications et les révolutions, 
nance des i.-.k.q’11 t etF Gestation de l’apparte- 
qu'à un autre S a U” groupe ethnique plutôt
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désagréable quand il pleut ! Aussi la coiffe, simple 
étoffe nouée, serrée, semblable à un capuchon re
devient-elle à la mode, comme il y a des siècles, et 
c’est encore de la bourgeoisie que repart la mode. 
La seule différence c’est que cette coiffe est parfois 
en tissus caoutchouté, imperméable et transparent, 
au lieu d’être en étoffe.

La mode de la blouse, dite russe, par exem
ple, est un emprunt fait au costume populaire de 
différents peuples slaves ou des Balkans. La fem
me de 1900 avec sa taille line et ses manches gigots 
s’est-elle doutée qu’elle avait repris la silhouette 
parfaite de la femme égéenne d'il y a 2000 ans ?

La seconde théorie, celle qui prétend au 
passage plus ou moins rapide des modes aristocra
tiques aux modes populaires est exacte aussi ; mais 
vous comprenez maintenant qu’elle ne contredit 
pas la première. Toujours les couches sociales ont 
cherché à s’imiter dans la ligne descendante, du 
riche au pauvre, et à se distinguer avec plus d’in
tensité, dans le sens remontant. L’étude de ce 
mouvement d’interpénétration entre les classes 
sociales a été faite, en Allemagne, en Suisse et en 
France et dans les costumes régionaux de ces pays 
on retrouve des vestiges incontestés de ce que fu
rent les costumes aristocratiques de ces mêmes 
régions dans le passé. On y retrouve des éléments 
allant du XIV siècle jusqu’à l’aurore du XIX' 
siècle ; on y retrouve des coiffes et des corselets 
du XVI* siècle, des frontils du XIII’ siècle même.

Il y aurait donc eu imitation des aristocra
tes par le peuple avec conservation et modification 
lente des emprunts ; il y aurait eu propagation de 
la mode des grandes villes vers les campagnes avec 
pénétration plus ou moins rapide et conservation 
plus ou moins grande. De telle sorte que les costu
mes régionaux ne seraient qu'un salmigondi de 
modes anciennes. Et sur un rythme plus accéléré, 
ce qui se passait jadis, se passe encore aujourd’hui.

Cette thèse n’est pas fausse, mais à condi
tion que l’on admette les tempéraments que lui

serrants ou flottants, plus ou moins longs ou courts, 
Lies manches plus ou moins longues ou courtes. 

1 irges on collantes, des échancrures plus ou moins 
prenantes à la gorge, avec des attaches tantôt 
devant, tantôt derrière, tantôt à bouton, tantôt a 
lacet. Si l’aristocrate préféra jadis la fermeture 
derrière, c’est qu’elle avait quelqu’un pour l’ha
biller et conservait ainsi un signe de distinction, 

I de rang social, tandis que la paysanne préféra, par 
nécessité certainement, la fermeture devant.

Qu’il s’agisse du costume du riche ou du 
costume du peuple, il y a un va et vient continuel 
entre l’adoption et le rejet de pièces toujours les 
mêmes, daus leur forme essentielle, forme que l’on 
peut retrouver dans un très lointain passé.

Ces pièces fondamentales sont ornées, gar
nies, avec plus ou moins d’abondance ou de sobrié
té, au moyen de dentelles ou de broderies, aux 
couleurs plus ou moins voyantes, dont les motifs 
essentiels sont traditionnels, des formes géométri
ques ou des stylisations végétales ou animales à 
caractère symbolique. Ce caractère symbolique 
s’est conservé plus longtemps ici qu'ailleurs, dans 
telle ou telle couche sociale, mais la valeur du 
symbole se retrouve ainsi dans un passé très 
éloigné.

De s?rte ffue ^es partisans de la première 
théorie ont incontestablement raison. Mais ils ne 
peuvent être exclusifs, car dans ce mouvement 
d alternance des modes, utilisant des éléments re
lativement peu nombreux, l’aristocratie, en adop
tant momentanément telle mode, la relance dans la 
ciiculalion générale sur un rythme plus ou moins 
lapide. Elle ne se rend pas compte qu’elle reprend 
parfois un élément essentiellement devenu popu- 
aire. Sortir sans chapeau il y a quelques années 

manquait de distinction. Les femmes du peuole, 
sentes, sortaient sans chapeau. Aujourd’hui l’usa
ge est revenu de sortir sans chapeau. Et c’est la 

tugeoisie qui relance l’usage. Mais quoi de plus
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apporte la première thèse, à savoir que les modes 
nstocratiques ne sont que des modifications aux 

éléments constitutifs, essentiels et permanents du 
vêtement, avec des retours à des formes relative
ment peu nombreuses.

Les deux thèses sont donc, à notre avis, 
complémentaires. Elles sont vraies en ce qui con
cerne l’Europe occidentale ; mais je n’oserais affir
mer qu’elles le soient pour l’Europe centrale, et 
orientale.

Elles demanderaient vérification.
Si, d’une façon générale, le costume régio

nal disparait partout, pourquoi sa disparition a-t- 
elle été rapide chez certains peuples et pourquoi 
est-elle très lente chez d’autres ? Il est évident 
que les milieux aristocratiques, bourgeois, petits 
bourgeois même, des pays centraux et orientaux 
ont une uniformité à peu près complète du costu
me. Il n’y a plus que des différences de qualité et 
de prix dans les tissus. Mais, tandis que dans cette 
partie du continent l’originalité du vêtement cam
pagnard a disparu, pourquoi se conserve-t-elle dans 
les campagnes du centre ?

Regardez une rue de Bruxelles ou de Var
sovie, le costume est uniformisé dans toutes les 
couches sociales. Regardez un village de Belgique 

1 e \t O'Lne’ ^es costunies sont différents.
i °, reu.x .S011t facteurs qui intervien- 

desé1^11S te niaintien, l’évolution où la disparition 
nioueslle>n S 1 e -a toBe^te- Il v a des éléments tech- 
giqueS’affi0I!rt11iqneS’ Posologiques et sociolo- 
quait-or^lr . terviennent. Comment jadis fabn- 
Conctionmnt aT* ■ mo-ven de métiers à braS’ 
Hsation industriel!“C’n ‘ 11 V5’ aVait paS de 
que même, avant Û Kappelons-nt™s Qu’en 
des millierc ,i‘ L a guerre, nous avions encore 
étaient réduite \ , er?“ds à domicile ; mais ils 
plus guère nnP i a lnis^'e et ne confectionnaient 
tion a perinie ,, 8/ossières toiles. La centralisa- 

ue labrication abondante et à bon
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marché qui a supplanté, même dans les villages, 
l’industrie à domicile.

Cette centralisation ne s’est pas produite 
dans l’Europe centrale et orientale, pas si vite tout 
au moins ; de sorte que l'industrie à domicile a 
continué a y être rémunératrice. Elle a continué 
à y être une nécessité.

La centralisation industrielle a substitué le 
coton, produit exotique et la laine étrangère aux 
laines locales et aux produits textiles locaux, le 
lin, le chanvre, etc... ; tandis que dans les pays 
centraux la production locale en laine, lin et chan
vre restait suffisante pour alimenter le besoin local. 
On est donc resté fidèle à la matière première locale 
et à l’industrie décentralisée.

En Europe occidentale, les inégalités socia
les, si elles restent des réalités dans les faits, ne 
le sont plus dans les lois. Civilement, les citoyens 
sont égaux depuis plus longtemps ; tandis que 
dans les pays centraux cette égalité civile fut pro
clamée plus tardivement et l’esprit de classe y est 
plus marqué. Sans doute la classe dirigeante ne 
peut-elle plus comme jadis interdire au commun 
le port de certains costumes, l’adoption de certaines 
étoffes ou de certaines couleurs. N’oublions pas 
que chez nous, jusqu’à la veille de la révolution 
française il y avait des réglementations vestimen
taires comme il y en a aujourd’hui pour la circu
lation. En 1710 un édit royal fixait en France la 
longueur de la traine des dames suivant le rang. 
.Aujourd’hui il n’y a plus d’édit et si à nos maria
ges- la traine de la fiancée est plus ou moins longue, 
c’est la fortune ou l’ostentation ou le souci de tenir 
son rang qui en déterminent la longueur. Dans 
tous ces pays centraux l’esprit de classe est resté 
vivace dans les campagnes. Dans ces pays la po
pulation est moins dense, les villages sont plus 
éloignés, les moyens de communication moins nom
breux, le contact avec les villes moins régulier, 
moins fréquent. De sorte que l’évolution cnm-
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tion, mais une disparition au ralenti. Car partout 
ils disparaissent, malgré les efforts faits pour les 
conserver. C’est que, voyez vous, Mesdames, on 
ne résiste pas aux courants de la vie ; la mode est 
un courant de la vie et vous en êtes les animatrices. 
Hélas, un moment vient où les jeunes générations 
vêtues de ces costumes ont l’impression de devenir 
anormales, d’être des anachronismes. Elles ont le 
désir d’être habillées comme les grandes dames de 
la ville. D’autre part les conditions de la vie écono
mique sont changées, les vêtements des fabriques 
finissent par être offerts partout à des prix avanta
geux ; l’exploitation agricole ne laisse plus le 
temps d’accomplir tous ces travaux vestimentai
res ; les tailleuses de village, formées dans des éco
les professionnelles où elles reçoivent une forma
tion standardisée ont l’esprit moderniste, cubiste 
et dadaïste même, s’il le faut, et elles incitent les 
jeunesses à se montrer « grandes dames ».

Parfois meme, les gouvernements s’en mê
lent et alors c’est la catastrophe. Toutefois le fait 
qu’ils ont cru devoir intervenir montre que le vête
ment n’est pas sans avoir une certaine importance 
politique. Afin de hâter l’évolution de leur pays 
vers les conceptions modernes, des gouvernements 
ont pris des dispositions vestimentaires. Ainsi en 
Turquie on interdit aux hommes de porter le fez 
et aux femmes de se couvrir le visage. Mais on 
n’extirpe pas à coup de décret des traditions si 
elles restent vivantes dans l’esprit ou le goût des 
populations. Sans doute en est il en Turquie com
me ici de la loi sur l’alcool et les infractions doi
vent-elles être nombreuses. Il y a pour régenter 
le domaine du vêtement des forces sociales, bien 
plus puissantes que les nécessités économiques on 
les idéologies des dirigeants. Il y a notamment 
l’esprit de groupe. Les costumes sont l’expression 
de structures sociales ; les conceptions du milieu 
social s'y reflètent cl la conscience sociale en ré
glementé les détails. Selon que vous êtes jeune fil-

au', 
', r"lentl L’instruction v est moins développée, le dé-1, 

' sir de lire moins répandu, les journaux de mode ne; 
, pénètrent pas, de sorte que le modèle du costume, 
' les motifs ornementaux sont plus traditionnels, 
i transmis de père en fils où de incre en fille. Il n y , 
' a plus de tailleurs locaux — sauf en Hongrie ou 
i il v a des tailleurs de cuir — tandis que chez nous , 

tout village important a sa tailleuse, formée dans ' 
une école professionnelle de la ville, où l’on a

| mission de se tenir au courant des dernières créa
tions et même, si on le peut, d’en inventer.

La vie dans ces villages est plus sédentaire. 
Pendant les mois d’hiver l’homme tisse, la femme 

i file et confectionne, la jeune fille brode. Quand 
on voyage dans ces régions, on voit le long des 
routes des femmes circuler la quenouille sur la 
hanche et filant à la main. Dans toutes les habita
tions campagnardes il y a un métier à tisser, il y a 
dévidoir, bobineuse, rouet, etc... Les teintures 
sont faites dans la maison même avec des produits 
végétaux, d’après de vieilles recettes. Toute jeune 
fille se doit de faire son trousseau. Elle le soigne, 
elle y multiplie les ornements, pas seulement pour 
sa satisfaction personnelle, par goût, mais par désir 
de paraître, par ostentation. Et un trousseau ainsi 
confectionné est une création pour la vie. Si nos 
usines fabriquent bon marché, elles fabriquent 
poui un an,.pour six mois, tandis que ces tissus 
laits a la main avec teinture végétale, sans rien de 

urcnt un? v*e- Vous pouvez les laver 
séd-ini t' S r.estent immuables. De sorte que pos- 
le met inLC°,S'lUnie’ ayailt nécessité un effort, on 
parle»? in ri3 l\Sure > 011 ne se laisse pas séduire par les modelés des couturiers. Enfin ccs costumes 

’ . Pas tous les jours. On les met le 
- ors des grandes fêtes religieuses, ci-

II V a donc là tout un ensemble 
assurent non pas la conserva-

im 
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jugement serait aussi sévère pour elle que celui 
que nous porterions chez nous contre celle qui, se 
rendant en ville l’après-midi, retirerait de son 
doigt son anneau de mariage.

On reconnaissait les gens d’un même vil
lage à certains motifs ornementaux, si bien que le 
costume tenait lieu en quelque sorte de carte d’iden
tité. Et comme ces costumes se portaient surtout 
à l’occasion de grandes fêtes, de pèlerinages, etc... 
on savait le village de quelqu’un, ou de quelqu’une, 
au port de quelque détail. Les communautés villa
geoises formaient des sortes de petites autarcbies, 
ayant un esprit de corps bien prononcé. Elles dé
pendaient souvent d’ailleurs d’un même proprié
taire et on constate un peu partout que l’abolition 
du servage a été le point de départ de l’abandon, 
sinon du costume lui-même, de certains de ses 
symboles sociaux.

Le costume atteste donc l’appartenance à 
un dan, il affirme un rang social, il établit l’état 
civil de celle qui le porte. Et comme dans certaines 
contrées il y a des rivalités de localité à localité, 
rivalités tellement accentuées, qu’elles vont jus
qu’à interdire les mariages entre gens de l’une et 
de l’autre, tous les signes vestimentaires ont une 
importance sociale très grande.

Tant que les conceptions sociales qui ont 
donné naissance à ces particularités vestimentaires 
restent les mêmes dans un milieu villageois ou ré
gional, c’est-à-dire, tant que celte région reste or
ganisée sociologiquement de la même manière, 
rien ne vient en troubler les usages ; on continue 
à se soumettre à la tradition, qu’elle soit vestimen
taire ou autre, sans la discuter, sans y réfléchir. 
Les premières attaques contre le conformisme éta
bli provoquent une réaction de défense, période 
pendant laquelle on juge sévèrement celles qui 
commettraient des infractions ; puis, si les besoins 
impérieux de la vie, des pressions quelconques, 
l’exemple du voisin, le déplacement des intérêts.

Wpromlfmariée ou veuve, des detrnïsmanifes-, 

ten votre état-civil. Si vous êtes 1 héritière d un | bien vous avez le droit de porter un element, inter- 
1 dit à d’autres. Souvent même, le costume indique] 

le village d’où vous êtes originaire ou la contrée. 
Ainsi dans la vallée d’Ossau, en France, dans les 
Basses Pyrennées, la veuve est toujours eu noir, 
les femmes mariées prennent entre 25 et 28 ans le 
capulet noir ; la jeune fille a un tablier blanc, la 
jeune femme un tablier noir. Les jeunes filles ont 
toutes un jupon rouge, mais les héritières ont le 
droit de l’orner d’un ruban de soie verte.

En Bulgarie les femmes mariées abandon
nent les guirlandes de fleurs et de bijoux, souvent 
en fer blanc, entrelacées dans leurs tresses pour 
prendre un voile en tissus léger de coton, ressem
blant au voile des religieuses. En Macédoine ce 
voile est blanc et orné dans les coins de motifs 
ronds ou carrés.

En Macédoine, où les races sont très entre
mêlées, le costume devient un signe distinctif des 
groupements ethniques. Ainsi, tandis qu’en Tur
quie on interdisait aux femmes sous peine 
d amende de, porter la culotte et de se voiler la 
face, en Macédoine les femmes restent fidèles à la 
longue culotte bouffante leur tombant sur les che- 

'1 c * ne sortent que la face voilée. C’est a a lois une manifestation politique pour se distin
guer des femmes grecques ou bulgares ou serbes 
e une manifestation religieuse, un signe d’atta
chement au culte de Mahomet.
h icnnfiii1* jU™le la couronn<-‘ ou le diadème de 
cîiJir air S CheZ lû femme âêée« un mou'
mariéè^rart .Rucava’ la jeune fi lie’et la femme 

rtes deux un inoucho“- tête’ pas de sX de e trente. Il ne s’agit 
se tronii)er^nPer'i?VldemUienL la jeune fille ue 
vrai StS8’ Pou™t ne pas être 
qui commettraii"'" femme mariée

b ait pareille infraction à l’usage ? Le
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elle même ne

le costume y devient un anachronisme, quelque 
chose d’artificiel.On s’efforce aussi de le garder pour des rai
sons touristiques et on a raison à une époque où 
le tourisme devient une source de richesse pour 
un pays ; mais le costume n’est plus dans ce cas 
porté par des éléments populaires, d’une façon na
turelle, mais par intérêt ou par contrainte. Tl est 
détaché du complexus social qui lui avait donné 
naissance. On fabrique des ersatz de costumes ré
gionaux ou nationaux, on les défigure, on les ar
range à des fins spectaculaires.

Que la vue des vrais costumes comme ceux 
que nous avons la bonne fortune de vous montrer 
ce soir, ne nous donne pas seulement une satis
faction esthétique. Regardons les avec une certaine 
nostalgie, la nostalgie d'un monde qui disparait et 
qui eut ses beautés. N’oublions pas que ces costu
mes sont entre la vie et la mort. Si nous pouvons 
les voir, portés encore dans leur propre milieu, 
dans leur cadre naturel, on en recueille déjà poul
ies mettre dans des Musées, ces nécropoles de tou
tes les civilisations. Périront-ils tout à fait ? Non, 
car les modèles qu’ils ont laissé vivre, sinon créés, 
inspireront nos créateurs modernes ; ils iront, ils 
vont déjà déjà d'ailleurs, y puiser des éléments 
pour des créations. Mesdames, qui, afin de satis
faire votre inassouvissable désir de changement 
dans tous les domaines contribuent à vous donner 
pins de grâce encore et plus d’élégance que la natu
re elle même ne vous en a données.

sait-on jamais tout ce qui peut modifier une orga
nisation sociale - finit par transférer la confiance 
et la force suggestive, contraignante, d une orga
nisation à une autre, la désagrégation vient vite ; 
le groupe repart sur de nouveaux concepts.

Nous vivons une époque terriblement nivé- 
latrice. .

Jadis la mode changeait peu. Un change
ment sc propageait lentement dans la noblesse de 
l'Europe occidentale et centrale, puis de là gagnait 
lentement les campagnes, subissant eu cours de 
route des résistances ou des influences diverses. 
Aujourd’hui tout changement se propage rapide
ment à travers tout le continent et dans toutes les 
couches sociales. L'esprit égalitaire n’étant plus 
contenu par des traditions ou par des dispositions 
légales, il vient fouetter l’esprit d’imitation et 
l’uniformisation du costume se poursuit avec ra
pidité.

Beaucoup de costumes régionaux ne se sou
tiennent plus qu’artificiellenient. On se rend comp
te qu il y a là une technique et un art de la broderie 
ou de la dentelle qui va disparaître, des aptitudes 
de la main-d’œuvre campagnarde qui vont se per- 
die et on tait uu effort pour les conserver. L’effort 
ef s.vniPathiquc, mais nous le croyons vain. On 
s e oice aussi de conserver les traditions vestimen- 
:j1.llcs. cn. . appuyant sur un sentiment collectif 
vo'iM^. la nati°nalité, de la patrie. Et on 
norter Vames ce la bonne société se remettre à 
dits n-uUMVi cerJaines circonstances les costumes 
à sanctionnerTjt:Ur 11011 redevient une obligation 
Nous doirn - USe’- Une manière de manifester, 
ces efforts * Tl aUSSl la réussite persistante de 
cérémonies «.ffideHeïou ^ifes,tero1}1 <lue dans leS 
polaires mais ilU -S les reJ°mssances pô
les nécessitésV !■ne Parviendront pas à vaincre 

vie courante. Le cos- 
tau «îàS ;" d'un 11• i.e système social ayant changé,
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(Rodolphe de Warsage).

PROCESSIONS.

d'une

ne prennent-elles 
encore de ce que

(I) V<nr la description deUilléc de lu manœuvre du drapeau 
polklort Brabançon. t. III, p 05.

Processions et Pèlerinages 
de Wallonie.

nous avançons ici, nous rappellerions qu’en l’an 1640, lors 
d’une épidémie de peste, la cité de Chirnay s’entoura toute 
entière d’une « bougie » (rat de cave) suffisante pour entou
re/ les murailles et les tours de la ville ».

Pourtant, toutes les processions ne sont pas des 
« tours ». Il y en a de 4 genres qui sont : les Processions, 
les Tours, les Marches et les Chevauchées.

Chez nous, la procession des Rogations se nomme 
u Les Creux » (les croix) parce que le cortège n’est pas 
précédé d’une bannière, mais de la croix paroissiale.

Dans certaines communes, des porteurs de drapeaux 
triangulaires marchaient devant le dais. C’étaient « les 
djoueux d'drapé » (les joueurs de drapeau). A Warsage, 
nous en eûmes trois que les Allemands nous enlevèrent 
lors de l’invasion. Jadis, la capitainerie des joueurs de dra
peau avait son siège à Aubin-Neufchâteau. Là, le matin de 
la fête paroissiale, les candidats juchés sur Je côté plat d’un 
tonneau de brasseur et inunis d’une bannière triangulaire 
à manche long terminé par une lourde sphère de métal, 
comme la canne de nos tambours-majors, devaient, sans 
choir de leur piédestal, exécuter nombre de tours d’adresse. 
Le drapeau devait virevolter autour de l’opérateur, passer 
sous sa jambe, etc. (I).

Procession liégeoise des Croix.

Les Rogations remplacent les Ambarvalia romaines 
fixées au 29 Mai, époque a laquelle les païens organisaient 
des cortèges à travers champs pour préserver les récoltes. 
Elles furent adoptées par l’Egiise, A l’intervention de Saint 
Claudien Mamert, évêque de Vienne-en-Dauphiné, en 474 
Ce prélat est l’auteur de l’office du jour.

D’autre part. Tacite nous parle de certaine déesse 
Néertha (la souterraine) qu’il identifie avec la Terre-Mère 
et en l’honneur de laquelle nos vieux germains organisaient 
des processions printanières pour « aider au réveil » de la

Une procession, q.J —. .
de lumière, de feu et de parfum qui 

nous avons une

qu’e>t-ce ? Ce n’e>t qu’nn cercle 
_ ,......... 4ui place à l’abri des maléfices, dont nous avons une peur si grande, tout ce qu’il 

renferme.
En sorcellerie populaire, nous avons souvent l’occa

sion de parler de la vertu protectrice du Cercle Pariait. 
Quand l’effronté va évoquer le diable au moyen de « Li 
N cure Paye » (la poule noire) il doit préalablement se pla
cer au centre d’un cercle tracé dans la poussière du chemin, 
avec la pointe d’une baguette de coudrier. L’Eglise adopta 
la méthode. Avant de commencer le sacrifice de la messe, 
1 officiant, pour purifier la table de l’autel, encense celui-ci 
au-dessus, au-dessous, tout autour, avant que de se faire 
encenser lui-même par le Diacre. L’Office des morts 
sac1.e\e par 1 absoute ou le défunt est entouré successive
ment d’un cercle d’eau lustrale et d’encens.

La théorie du Cercle parfait a pénétré dans la méde- 
tme popu aire. L accouchée entoure son ventre du fameux 
dnVr Sa?te Marguerilc les Bulgares nouent autour 
d’- ri p ' 3 Ch°rée’ °n porle un collier ou uue jarretière 
PourT 1 "Ur 1CS Cranipes» on emploie un cordon rouge. 
Pour rT C UUe ceinture lâche de flanelle rouge, 
coter P( °U ures; Cest une ^Sature de laine noire à tri- 
le i al de Un cordon de Pour

NOl' ?e' eï Un &hKVeau de soie rouge, 

que dans nombre de* nous avons vidé ,e sujet’ 
passer par e.SanCtuaires célèbr^ le patient doit
Plaire, publié dans P°’

paS le |.,ruTions
' Si 1 on doutait
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favorisée d'un

leurs frai' 
.. s.uuü| 

filtrer l’lniage bien

du voyage.

neur de Bruxelles, qui fut repoussé miraculeusement, peut- 
être, alors qu’il cherchait à prendre d’assaut la cite terrifiée.

nature. Cette conception est très ancienne L’homme peut 
aider la terre à lu façon dont les supporters actuels aident au 
triomphe de telle ou telle couleur de football. Nous cite
rons encore la Procession des Croix d’Enghien. En cours 
de route, on s’arrêtait à l’endroit, où, en 1692, se livra la 
bataille de Steenkerque, alors le curé entonnait un de Pro
fondis pour le repos de l’âme des soldats enterrés en ce lieu.

Procession de l’Escalade de Hal.

Il est de coutume que les habitants confectionnent à 
• ais, des cabanes rustiques, en feuillage, où l’on voit 

—1 connue d’Olivier le Temple, gouver-

Procession de Cologne.

Chaque année, la petite localité de Limerlé, proche 
de Houffalize, organisait deux processions fort courues. 
La Grande se faisait le jour de l’Ascension. Alors les bon
nes gens partaient de Cologne pour se rendre à Saint Hu
bert et c’était une tribu toute entière qui se déplaçait ainsi, 
suivie d’un énorme charroi transportant bagages et provi
sions de bouche. La Petite était réservée aux habitants. 
C’était à la Pentecôte qu’elle sortait.

Procession dansante d’Echternach.

Qui n’a pas entendu parler de celle-ci ? Au demeu
rant, c’est un spectacle qui vous glace les moelles, comme 
le départ d’un train de malades vers Lourdes !... Le cor
tège part du pont frontière pour se rendre au tombeau de 
Saint Willibrood. Le clergé ouvre la marche, en surplis, 
récitant les litanies des Saints. Les participants suivent, 
alignés, se tenant par les extrémités d’un mouchoir cordé. 
Chacun fait deux pas en avant, suivi d'un pas en arrière, 
sorte de danse rythmée sur un air très ancien joué par un 
corps d’harmonie. Les pompiers locaux, qui assurent l’or
dre, relèvent les pauvres épileptiques, tous en manches de 
chemise, suant et soufflant, qui s'écroulent par-ci, par-là, 
sur la chaussée.

11 est indispensable que les malades mendient le prix 
r f*

> maltraitée par ses
. , ......... I la massacrer. Prise de
réfugia à Fosses, où elle expira en

Procession de la Fête-Dieu.

En fait, ce n’est que depuis Ste Julienne de Retinue, 
abbesse de Cornillon (Liège) que le Saint Sacrement est 
porté processionndlement. Auparavant, c’était l’Evêque 
qui s’avançait seul, sons le dais, bénissant la foule pros
ternée. Julienne, aidée par sainte Isabelle de Huy et la 
bienheureuse Eve, recluse de Saint Martin-en-Mont, obtint 
• lu pape Urbain, qui avait longtemps vécu à Liège, l’inven
tion du Saint Sacrement. Préalablement, l’hostie consacrée 
était aussitôt consommée pai l'officiant. Lorsqu'on put la 
conserver, il fut possible de créer les Prières de XL Heures, 
l'Adoration Perpétuelle et... la procession avec la participa
tion divine.

Ste Julienne n'en fut pas moins 
concitoyens d’adoption qui faillirent L 
panique, l’abbesse se î * . ' 
odeur de sainteté.

On croit que si les fleurs jetées sur la chaussée se 
fanent lentement, c’est que la fenaison sera favorisée d’un 
beau temps.

A "Warsage, ce jour, du plus pauvre au plus riche, 
les paysans consomment de la bouillie de riz, d’où le nom 
« Li sacrumint dèl bolèyc »» (le sacrement de la bouillie).

Procession de la Madeleine, à Jumet-Heigne.

Le dimanche le plus rapproché du 22 Juillet, qui est 
la fête de la Madeleine, la Grande Pleurnicharde, on célèbre 
la messe dès 4 heures du mutin, sur la grand'place, devant 
l’Eglise. Puis la procession se met en marche sans retard, 
pour ne rentrer que vers les onze heures (Marinus). Arrivée 
sur le champ connu sous le nom de « T ère al danse *» 
(terre à la danse) la musique entonne une valse et tous les 
participants se mettent à danser pour reprendre la marche 
processionnelle dès que le champ est franchi. f »n prétend 
que cette coutume bizarre date de 1380. Cette année-là, la 
procession était parvenue en cet endroit quand un valet
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mi

■
du seigneur de Jumet-Heigne accourut annoncer que la 
châtelaine, souffrant de la peste, venait d’être guérie mira
culeusement (F. Bastin-Lefèvre)

Dans la localité, on honore une Madone portant le 
nom de Notre Dame au Caillou. C’est une statue en laiton 
portant l’Enfant Jésus, lequel tient une petite pomme à la 
main. On croit que le populaire prit ce fruit pour un caillou 
(Bull, de l’Inst. Archéol. de Charleroi, 1930, p. 8).

■es d’her-
« La

Evêque Rndbod l’institu.-i.
- - composée de groupes Procession des Saints, à le Rœulx.

I.e dimanche le plus rapproché de la St. Pierre et 
St. Paul, chacune des confréries de l'endroit porte an cor
tège l'image de son saint patron, d’où son litre. Jadis

En arrière
les ceux de Ferrière !
les pèlerins apportent des bottelé» 

frotter la châsse du martyr, cela s’appelle 
remuages ».

Procession St-Monon, à Nassogne.

Le dimanche qui suit la fête de l’Ascension, les 
habitants se hâtent de planter des mais (sapins privés de 
leurs basses branches) le long des routes par lesquelles le 
pieux cortège doit défiler. Comme on croit que ce sont les 
habitants de Forrière qui lapidèrent Saint Monon, jadis, 
le cure, avant que de donner le signal du départ, se retour
nait vers la foule des curieux et empruntant un air terrible, 
il criait :

La dernière partie est uniquement religieuse. On y porte 
les statues de N. D. de la Paix (Jésuites) ; de N. D. du 
Perpétuel Secours ( Rédemptoristes) ; de N. D. du Rosaire 
(Dominicains) ; de N. D. de Lorette (Croisiers) ; de N. D. 
du Mont Carmel (Carmes) ; de N. D. de Hal (Francis
cains) ; de N. 1) Auxiliatrice, de N. D. del Pilar, de N. D. 
des 7 Douleurs, etc.

Jamais on ne vit pareille réunion de Madones !
Autrefois, on se contentait de porter une simple 

réplique de la Vierge Miraculeuse de Tournai qui trop 
lourde, parce que sculptée un plein pierre, restait exposée 
sous le portail de la Cathédrale, dans un parterre de cierges 
scintillants La Vierge célèbre était accompagnée par 5 Vier
ges visiteuses, dont on disait que 3 au moins étaient d’ar
gent massif, N. D. de Hal faisait le voyage tout exprès pour 
participer à la procession et on portait devant elle le grand 
manteau de velours que lui avait donné jadis la cité des 
cinq clochers.

Procession des Picquerés, à Verviers.

Jadis, à la procession des Rogations, les enfants por
taient un « djoli picqueri ». Le picqueré est, en principe, 
un bâton ferré, mais nous le retrouvons fréquemment dans 
le culte sous forme de baguette partiellement écurcée. Ce
pendant, ces baguettes suscitèrent la jalousie des artistes- 
concurrents au point que l'Administration dut intervenir. 
On supprima la coutume.

Procession du Romarin, à Lumay-Jodoigne.

Le 4 septembre, jour de la Nativité Notre Dame, les 
habitants se rendent processionnelkmient à la chapelle du 
Bon-Secours, à Zétrud-Lumay. Un porte, dans le cortèee, 
un romarin en pot que les fidèles se partagent à l'issue de 

la cérémonie.

aux Malades, à Tournai.
remonter cette procession à la terrible épi- 

c peste de l’an 1092. I/P ‘
partie du cortège est

représentant les différents titres de la Sainte Vierge, 
’ que la second» rappelle la consécration de la cité

3. Un voit défiler les bannières des 
4'-~-' municipaux, la statue de N.

N. D. patronne de Namur.

la, comme 
be polir en 
Jeté des

Procession N. D. de la Délivrance, à Antre-Eglise.

Jadis, la Madone qui était représentée enceinte» 
était portée, h la procession, uniquement par des matrones 
enceintes elles-mêmes.

Hile promettait l'heureuse délivrance.

'rocesBÎon de N. D.

On fait 
démie de ~ 
La première 
naïfs r 
tandis que la seconde 
à Marie, le 4 Mai 1663. * 
Bons Métiers, les magistrats 
D. des Remparts et le char de
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moins l'un de

tours.

comporte 5 arrêts. A chacun d’c. 
" nnraclts de Sainte Waudru

eux, le 
.1 (Ma-

sr

Procession

Lu djama dèl Cék’win-me, à Herve.

Le lundi de la Pentecôte, la procession qui part de 
Hervé passe d’abord par la Croix St-Pierre, puis visite 
Battice, Manaihant, Bruyères et Hubert-Fays pour s’ache
ver à Herve. Autrefois, on célébrait l’office divin en cours 
de route.

En wallon, on nomme djama non pas une fête caril
lonnée quelconque, niais une fêle jumelée comprenant 2 
jours comme celle de la Pentecôte ou celle de Pâques.

Tour St. Donat, à Rachamps.

Celte procession se met en marche le dimanche pré
cédant le 2 juillet. Elle fait une première halte en face de 
« la maison Antoine » où le clergé entonne l’Evangile de 
l'Annonciation Un second arrêt est prévu devant lu cure 
où se dit l’Evangile de la Nativité. On dit qu'en suite d’un 
vœu prêté jadis, chacune des familles des environs est tenue 
de se faire représenter à la cérémonie par au i.._l'-„ 
ses membres.

Tour St. Gérard, à Jehay en Hesbaye.

Les pèlerins commencent par •< toucher •» le pied de 
la statue de St. Gérard, après quoi ils se signent et vont

cavalier participait à la cérémonie, pot tant les couleurs 
de la maison de Croy et quand la procession défilait devant 
k château, la garnison de la place tirait des salves du haut 
du rempart.

Le lundi de Pâques, se fait la fête de la Dédicace du 
Hos. A cette occasion, les bonnes gens se rendent en grou
pes endimanchés à la chapelle de Notre Dame au Bois, où 
l’on cueille des jonquilles. A la fin Juin, la Madone est 
portée à l’église de le Rœulx, afin de participer à la pro
cession des saints pour être ramenée, le dimanche suivant, 
à son humble sanctuaire.

de la Translation St. Lambert, à Liège.

Cette procession fut fondée par le grand Cardinal- 
Evêque Erard de la Marck pour commémorer le retour 
à Liège des cendres précieuses du Patron de son Eglise. 
On l’appelle la Petite Procession parce que son itinéraire 
est beaucoup plus court que celui de la Procession de la 
Fête-Dieu. On y porte le buste de St. Lambert, lequel tient 
à lu main les premiers épis d’avoine de l’année.

d’or n 
promenée.
et l’on
se « niureraiciti n 
reliquaire se meut toute Uuv 
auquels le public confie maint 
(« toucher n la châsse.

L’itinéraire cz... 
clergé donne lecture d 
rinus).

Tour St. Georges, à Wavre.

A chacun des reposoirs que la procession rencontre 
sur la route, le commandant du serment des Arbalestriers 
(pie l’on reconnaît â ce qu’il porte un bâton orné d’un flot 
de rubans, se précipite en criant : Chapeau bas Après 
avoir accompli le Grand Tour, c’est une cavalerie rustique 
qui fait le Petit Tour, c’est-à-dire 3 fois le tour de l'Eglise.

Ceux qui ne possèdent pas de monture jouissent 
du droit curieux d’en emprunter une partout où ils la 
trouvent ; et l’on ajoute qu'un fermier incrédule avant 
refusé de prêter sa jument, celle-ci mit bas un poulain qui 
avait le col tors comme celui du cheval de la statue St. 
Georges. On croit aussi que les chutes pendant la chevau
chée sont toujours bénignes.

Le Tour est une procession qui parcourt un itiné
raire excessivement long, englobant plusieurs localités.

Tour Ste. Waudru, à Mons.
C’est à ce cortège que participe le fameux « car 
char tout doré sur lequel la chasse de la Sainte est

Il est traîne par les lourds chevaux des Brasseurs 
est persuadé qu’avec tout autre attelage, les roues 

(s’immobiliseraient). Autour du riche 
une foule d’enfants de chœur 

objet pour qu’ils en fassent



181180

Qui se trouve à 1 kilo-

J

hoire à la source miraculeuse. Ils font ensuite et par 3 fois 
L tour du sanctuaire et cueillent des herbes dont on prépare 
le « Thé St. Gérard ».

dans le chœur et chaque fois qu’elles passent 
l’effigie du Saint, elles pincent le poulet pour le

du Poulet.

Barthélemi, 
paysannes se rendent à l’office de la 

un poulet. Tant que s’éter- 
filles ne cessent de

: le 
transformée pour la circon- 

u::? sorte de sanctuaire. Le prêtre remet à la 
héroïne un grand cœur d’orfèvrerie qu’elle portera 

sur la poitrine. Elle est habillée d’une robe et d'un long 
manteau de soie bleue et coiffée d'une couronne bizarre 
hérissée de longues plumes d’autruche à la façon des Gilles 
de Bincliv. C’est en landeau, en compagnie <k ?,!. 
que la Pucelette accomplit le tour accoutumé.

Tour de Stavelot.

Pour couvrir le tour, une demi-journée est indispen
sable. Pendant la marche, les paysans vont se poster sur 
le champ qui leur appartient et M. le Curé les interpelle à 
tour de rôle, disant : « Da qui est ce, ci bè djârdin voci ? » 
(A qui est ce beau jardin-ci ?). L’homme répond : u C’est 
d'à menue, monclieu V curé » (c’est à moi, M. le curé) ; à 
quoi le prêtre conclut ; « Ku l'bon Dtu l'bcncyc! Ku l'bon 
Diu t'bèncye lodis! » (Que le bon Dieu le bénisse toujours).

Tour de Pommeroeul.

de l’église de Pommeroeul à celle de Vil- 
•nt des groupes costumés. La Con- 

privilège de représenter toujours 
Egypte. Sur un autre char, des 

guérison miraculeuse d'un 
encore, les fidèles portaient 

supprimé eu 1824.

Ce tour va (’ 
lers. Les participants fo: 
frérie de St.Maurice a le 
le motif de la fuite en 
artistes amateurs miment la 
certain Georges Batleur. Ici 
des baguettes blanches.

Ce tour fut

Tour
A la chapelle St. 

mètre de St. Vith, les 
Ducasse en portant, sons le bras, 
nise la pieuse cérémonie, ces brav

Tour Ste Gertrude, à Nivelles.

Le dimanche qui suit le 29 septembre, le char qui 
porte les reliques de la sainte, couvre ud parcours de 14 
kilomètres. 11 est traîné par de superbes chevaux de meune
rie. Ici encore, 1rs participants portent le picqueré, aux cou
leurs de Nivelles qui sont le bleu, le blanc et le rouge. Plus 
lard, ils déposent la baguette dans le grenier pour en écar
ter les rats et autres petits rongeurs. On dit communément :

Sinte Djètrè, c'est po lès s ores.
(Ste Gertrude, c’est pour les souris). Le cortège 

s’en va à travers champs en conformité avec une tradition 
fort ancienne et les lalioureurs savent qu’ils n'oseraient 
s’opposer au passage de la procession.

Celle-ci arrivée à l’endroit dit « /Il Tchin-iic » (au 
chêne) prend un repos vraiment mérité. Des tables sont 
dressées sous le vent et l’on y consomme des miches four
rées an jambon, avec un pot de bière, collation offerte par 
la fabrique Ste Gertrude.

Tour St. Véron.
On croit que St. Véron était l’un des fils de l'Empe

reur Louis le Germanique, mais la chose importe peu. Ici, 
la procession sort le hindi de Pâques, accompagnée non pas 
du St. Sacrement, mais de la statue du Saint, uniquement. 
Elle traverse Bragues. Clabecq et Tuhize et, sortie dès les 
7 heures du matin, elle ne rentre à In paroissiale que vers 
les 6 heures du soir.

« tourner » 
devant 
faire crier.

Tour de la Pucelette, à Wasmes.
Au mois d’août, Wasmes commémore la victoire de 

Gilles de Chin sur le Dragon qui retenait captive une jeune 
vierge, motif qui est commun à la plupart de nos vieilles 
Chansons de Geste. Les habitants protestent contre l’em
prunt que les Montais ont fait de leur trésor local.

La procession ne dure pas moins d’une demi-jour
née. Tout d’abord, elle se rend à la demeure de la Pnce- 
lette, enfant de 4 à 5 ans, dont les parents reçoivent k 
clergé dans la salle à manger tn " ' —
stance en une 
jeune ..... o-----
sur la poitrine. Elle est habillée d’une robe et d'un long 
manteau de soie bleue et coiffée d’une couronne LL-----. ... , —...

- ■ -------k de M. le Curé,
Pucelette accomplit le tour accoutumé.
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LES MARCHES.

en

Les Marches sont des processions encadrées on ac
compagnées de compagnies militaires ou mieux de paisibles 
bourgeois travestis en soldats d’occasion. Les auteurs ont 
écrit beaucoup sur l'origine de cette coutume et d’aucuns 
prétendent que ces gardes armés furent rendus nécessaires 
pour protéger la procession contre les brigands particulière
ment nombreux sous la domination espagnole.

Nous ne partageons pas cette façon de voir. Pendant 
tout le Moyen Age, nos processions liégeoises furent tou
jours des cortèges mi-historiques, mi-religieux.

C’est ainsi que la procession des Croix était précédée 
non seulement par les fantassins, mais encore par notre 
artillerie communale. D’autre part, les trois processions 
liégeoises annuelles, celle du la translation St. Lambert, 
des liscoliers et du St. Sacrement étaient rendues obliga
toires pour tons les gens de Métiers indistinctement « Tous 
les Xletcieis, édicte le reglement, dci'iront assister an roi- 
tege lionnes le nient armés cl abasionnés •». En fait, c'était 
plutôt un privilège qu’une corvée, puisque la présence des 
Comnnimers un anne>. ayant été interdite par le Prince

Cette procession qui remonte, dit-on, loin dans le 
passé, est organisée par un Général élu à vie et assisté par 
un Grand Prévôt, par un Chancelier, par un Syndic et par 
plusieurs autres dignitaires.

Dans le cours de la matinée, la Procession aux reli
ques (dites « Fi i>| commence à couvrir le Grand Tour ut 
elle est rejointe, chemin faisant, par l’autre cortège venu de 
Wavre et qui l’attend. La marche est ouverte par un cava
lier vêtu de blanc et montant une bête de même couleur. 
Le personnage est suivi d’un homme vêtu d’une chemise 
blanche par dessus ses chausses et portant sur la tête un 
énorme gâteau de froment sans sel, que le prêtre a bénit sur 
la Place du Sablon. Ce Wastia, garni de fleurs de papier, 
est découpé plus tard et ses morceaux sont vendus aux 
pèlerins. (Folklore Brabançon, avril 1932).

Tour St. Vincent, à Soignies.

Cette solennité qui se déroule régulièrement le lundi 
de la Pentecôte comprend deux Tours distincts : le Grand 
et le Petit. Le second s’accomplit à l’intérieur du temple. 
Le reliquaire de St. Vincent se trouve juché à 3 m. 50 du 
sol, derrière le Maître-Autel et le couloir qui conduit en 
cet endroit, est obstrué par une douzaine de colonnes de 
pierre provenant d’un ancien chœur. Les femmes vont 
nouer leur jarretière autour de ces fûts, ce qui doit les 
préserver du rhumatisme ; et lorsqu’enfin la caisse aux 
reliques est descendue, la foule se précipite pour la « tou
cher » de son mouchoir.

Le Grand Tour commence par transporter St. Vim ; 
cent au sommet de la rue d’Enghien d’où, en compagnie ___
des reliques de St. Landry, qui passe pour son fils, il fait le 
tour de Soignies. La procession est précédée par FOllie di 
hier (l’homme de fer) vêtu de l'armure complète et mon
tant un cheval qu’il s'efforce de faire caracoler et ruer. 
(hi prétend même qu'il saoule la bêle pour la rendre plus 
nerveuse.

Tour St. Walthère, à Onhaye-lez-Dinant.

Le dimanche qui suit la fête de St. Jean-Baptiste, 
e clergé expose la châsse Si. IVohi à la vénération de la 
Ht-Vr*11 CSt ‘nilllense- dans la chapelle, centre de la loca- 
TT.1-1-nncipe’ ce reliquaire devrait être porté par tt'iis 

“ t0Ur de rôle ! niais comme ces change- 
consiàéralT^^ porteurs eussent provoqué des retards 
dessous 1 Ta “ b°n”eS 8ens se contentent de passer par

Papier \lleU dist,ibuti<>n de drapelets triangulaire 
• us protègent le bétail contre les épidémies-

du Wastia ou Procession
Le T aUX ReHqUeS’ à Wavre.

^sneC6Sse ”che Sl1't St. Jean-Baptiste, les 
la nuit durant. Tout d al

ls franchiSSen. . 11 rle la Paroissiale de Basse-Wavre, 
Iï'ait à. une bonn^T11’ SUr ^-vle et s’arrêtent suer

°e do^ûe de chapelles.
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te ;
Maximilien Henri, dès que celui-ci tomba, on les revit 
prendre place dans 1e cortège.

Et Napoléon, n’a-t-il pas décidé que les honneurs 
militaires devaient être rendus à la procession de nos ca
thédrales belges ?

Ces différentes considérations militent, nous semble- 
t-il, en faveur de la thèse que nous défendons.

Maintenant, que ces miliciens défendent les partici
pants, si l’occasion se présentait, pourquoi pas ? Lorsque 
Charles le Téméraire eut détruit Liège, il chercha de ren
trer en grâce auprès de la Papauté et pour ce, il fit don à 
l’Eglise de la Cité de ce merveilleux groupe en or massif, 
le représentant lui-même à genoux, devant St. Georges 
debout. La Cathédrale le plaça dans son trésor où il se 
trouve encore, tandis que la paroissiale St. Georges le 
revendiquait avec véhémence. De là naquit une coutume 
curieuse : lorsque la procession défilait devant St. Georges 
en Fcronstrée, les paroissiens massés sur le perron du tem
ple, insultaient, à haute voix, les porteurs du joyau en 
criant : « J rchi-voleurs, rendez nous notre petit Si. Geor-

n. Protestation platonique d’ailleurs, mais à cet instant 
le roi du serment donnait l’ordre à ses arbalestriers de pren
dre leur position de combat, sachant pourtant qu’aucune 
attaque ne se produirait.

En 1936, existaient encore de nombreuses marches : 
arc ic St. Symphorien à Walcourt ; Marche de Juinet-

’ ,Iarche de Gerpinnes ; Marche septenale de St. 
hnnli'i611 e I?osses ’ Marche de Laneiïe ; Marche de Thuin 
Hun 6 r^’'°ule salement à 1866 ; Marche St. Roch, à

1 Marche St’ Pime * Thy-le-Cliâteau ; 
GourdiuL Mre k Morlanwelz 1 Marche St. Walthère 1

. Marche silencieuse de Ste. Anne, etc... 
les Mar’chesX* p’Sambre et Meuse " Üanvier 1935) ajoute 
Villers-deuv v .. ennes. de Moriahné, de Biesmerée. de

UtU-vMses et d’Acoz.

N t C^e N’ D" du Bouleau, à Walcourt.

Ma*Jones,l<i"nSnteOUt d’abord 9ti’à Walcourt, on honore de«* 

,llent N- 0. au Plerrc Manche surnommée populaire- 
ou nous dirons pourquoi tout à l’hetl

l’autre qui passe pour avoir été sculptée par St. 
Materne.

On raconte que St. Materne, dont on fait un contem
porain du Christ et un disciple de Pierre, obtint de Marie 
qu’elle posât pour lui. (Hagiographie Belge). Plus tard, 
les païens flambèrent son sanctuaire ; mais alors, on vît la 
sainte image flotter au milieu des flammes, puis guidée 
par une colombe, se diriger vers la Vallée du jardinet, où les 
anges s’en emparèrent pour la déposer sur un pommier. 
Plus tard, Thierry, comte de Rochefort, passa par là et 
voulut s’emparer de la statuette pour la porter en sou châ
teau, mais ce fut en vain que, par trois fois, le cavalier 
voulut faire avancer sa monture vers le pommier, la pauvre 
bête était « marrée ». Lorsqu’il eut fait le vœu de construi
re une abbaye dans la vallée, la Madone descendit d’elle 
même de son perchoir et vint se blottir dans le sein du jeune 
seigneur.

La Marche passe par Daussois, Frère et les localités 
limitrophes. C’est la milice de Daussois qui prend la tête 
du cortège (Marinas) et ces gens, jadis, se faisaient nour
rir par l'habitant auquel ils présentaient très sérieusement 
un u billet de logement », signé par leurs officiers. La pro
cession s’achève par le simulacre du miracle, mais celui qui 
représente le comte se contente de descendre de cheval et 
s’agenouille au pied de l’arbre d'où on laisse descendre la 
statuette au moyen d’un ruban.

Cet arbre est planté chaque année. C’est un bouleau, 
d'où le nom de la Marche. La cérémonie achevée, les pèle
rins se nient sur lui et s’en partagent les feuilles au cours 
d’une bousculade héroïque. Un détail typique : lorsque la 
Madone arrive au bas de la côte de Gerlimpont, tous les 
participants se prennent la main et forment une chaîne in
finie pour aider les porteurs. C’est en courant que ceux-ci 
atteignent le sommet (Marinas).

Notre Dame est surnommée au Clou à cause du ca
bochon volumineux qui lui orne la poitrine. C’est aussi 
la raison pour laquelle on l’invoque contre les clous ou 
furoncles. (Jules Vandereuse, dans « Wallonia ». Fév.- 
Mars 1909).
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Marche N. D. de la Fontaine, à Chièvres.

Marche de la Madeleine, à Jumet-Heigne.

Marche N. D. de Foy.

Marche St. Pierre, à Villers-le-Cambon.

Marche S. Poppé, à Amay.

Fosses a le privilège d’exécuter 1
Cette cérémonie est la conséquence d’un vrrn fait 

pendant une épidémie qui décimait la race porcine.

Revenons une fois encore à celle procession qui fut 
fondée contre la peste. File traverse successivement Thi- 
méon, Thieux, Vieuville, Cotircelle, Roux et Jumet. Parmi 
les marcheurs, le groupe le plus ancien est celui des Ma- 
melucks, fondé, dit-on, en 1813.

Marche de la Dédicace, à Dînant.

Cette Marche se distingue des autres par la présence 
d’une cavalerie bouffonne de « chevaux Jupons », dont les 
cavaliers étaient armés de vessies de porc gonflées de vent. 
On y voyait aussi des Géants, des Monstres terribles, St- 
Michcl, la roue de la Fortune et même le légendaire cheval 
Bayard.

Les compagnies militaires exécutent des salves, non 
seulement à la sortie de la Marche et aux reposoirs, mais 
encore devant h porte des habitants dont la générosité à 
aidé à couvrir les frais de la Marche.

Ici, la Confrérie de la Madone, particulièrement an
cienne, comporte 7 Bandes, Gens d’Eglise, laboureurs, vi- 
niers, bouchers, tanneurs, drapiers et toiliers. Elle élit, 
chaque année, un Roi et 4 jurés. L’éphémère Majesté est 
coiffée d’une lourde couronne dorée et porte un magnifique 
manteau brodé.

Le peuple désigne la Gilde sous le nom de « Con
frérie de la Chandelle ».

direction de l’église de sa localité. Au contraire, c’étaient 
les miliciens de Malonne qui faisaient parler la poudre 
pour l’ultime fois, à la rentrée du cortège.

La et Jeunesse » de Vitrival formait un groupe bur
lesque de soldats tous bossus « Les Bossus de Vitrival », 
marchant au son des fifres et des tambourins.

Cette procession est septennale. Les pèlerins en rap
portent des drapelets triangulaires et certains petits cail
loux blancs qu’on trouve en .grande quantité aux environs 
du sanctuaire. Naturellement, le bon peuple voit dans les 
cailloux une allusion aux « pierres au l’oie h.

La Marche fut promise par la population pendant 
une épidémie cruelle de choléra et on nous assure qu’une 
année, comme on avait voulu supprimer la'procession, le 
terrible mal reparut aussitôt.Fosses.

» Je Vitrival, de Floreffes, de Mettet 
-s participent en armes à la Marche St. Feuil- 

—• que ce personnage apparaît coinffle 
- -i pas que, comme on ramenait ses 

, le charri°t dut traverser la Sambre et 
X <c ,l r’v*ère s'écartèrent, comme celles de ® 

jons Moïse, par laisser passer les reliques 
est rappelé par l’existence d’u» 

eotupagme de pOsses a ]e privilè(?e S’exécuter le 
■"'t chacun des reposoirs rencontrés clie111,n 
ce faire, elle se tourne toujours dans

Marche St. Doniitien, à Huy.

On conte qu’autrefois, les bons Hutois y partici
paient en chemise et pieds-nus, encadrés par les Harque- 
bousiers locaux. Lorsque le pieux cortège arrivait sur la 
Grand Place, les participants — à l’instar de ce qui se fait 

^i n.S P°Ur k — simulaient le combat que St.
üoniitien, vénéré patron de la jolie cité mosane, soutint 
la ts contre le Dragon qui désolait la ville. Les magistrats 
communaux assistaient à la Marche.

Marche St. Feuillan, à

Les B J 
et de Falisolle: 
1:111 ou Pholien. C’est < 
te'neux. Ne eonte-t-on 
^‘ndres à Fosses, 
'lue les 
Mer Longe, 

souvenir de
Gué St.

La 
te“ de salve d< 
fa,sant et pour
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Chevauchée St. Eloi, à Laneffe.

CHEVAUCHEES.

Chevauché

la Ballerie jouissent du privilège de pouvoir traîner les 
reliques : « Œqni Ballendienis jus habenl vehcndi rcliqua- 
rmn sancli Barlhcle»it, locus patrdnus ».

met en 
contin- 

Mont-S** 
aussitôt 

de

ses dXt Ulent dU déSÎr qu’a Ie de feire b6nir

Marche Ste. Rolende, à Gerpinnes.

La vieille légende rapporte que Roleude, fille de 
Didier, roi des Lombards, captive d’Agilfride, Evêque de 
Liège,’ mourut en arrivant à Gerpinnes, fugitive. Des les 
3 heures du matin, le clergé local chante Messe, apres 
quoi la Marche prend la route d’Hymce. Une première 
halte se fait devant la chapelle St. Oger qui, d’après la 
tradition, ne serait autre que le fameux Ogier l’Ardénnois 
amoureux de la Sainte et qui arriva trop tard pour lui por
ter secours. De là, le long cortège se rend à Farciennes pour 
s’arrêter à la ferme Bertroussard où l’on sert une collation. 
Finalement, on atteint les F lâche s où la Marche commence 
réellement.

D'Acoz, on se rend à Villers-Potterie où Tou dîne, 
puis un regagne Gerpinnes, par Gougnier. La dislocation 
se fait vers les 6 heures de la vesprée.
i

La procession qui part de Laneffe lez Philippeville, 
rencontre tout d’abord le Premier Charitable qui l'attend 
à l'abri d’une hutte de feuillage érigée à proximité de la 
Fontaine al’eloke. Là, on fait boire la cavalerie et on asper
ge d’eau fraîche le poitrail des bêtes en transpiration totale. 
Pendant ce temps, les cavaliers sc lavent les mains.

Plus loin, on rencontre le Prévôt qui marque les 
chevaux d’une croix au front et d'une autre à la poitrine, 
au moyen d’un maillet d’argent.

La cérémonie s’achève par une distribution de cha
pelets triangulaires en papier.

Enfin, à l'église, le Premier Maïe-ur accueille la che
vauchée haletante et qui fait, au triple galop et par 3 fois, 
le tour du sanctuaire. Il remet à chacun des participants 
une michette de la grosseur d’un œuf, cuite pat les soins du 
1a Confrérie et qui passe pour ne devoir se corrompre 
jamais.

Marche St Symphorien-lez-Mons.

Jadis, sur le passage de la Marche, on élevait des 
barricades défendues par les diables et que les marcheurs 
devaient prendre d’assaut successivement (Raisin. Annales 
de lu Féd. Arch. de Belgique. X. pp. 216-217).

-Jee St Barthélemi, à Bousval-lez-Genappe-

lemi, un char SU’Vant k 24 août, fête de St. BartlK'- 
n,ftrche. suivi Par Statlie de ]’aPôtre se 
«unU fournis nj U„Cava'lers et par le clergé. Les 
Guibert rejoignent i art'^ame’-^velines et par 
le en cours de route et

u e- Un remarque que les chevaux

Chevauchée St. Eloi, à Halloux.

On raconte qu’une nuit, la statue de St. Eloi, qui se 
trouvait en la chapelle de Halloux, disparut mystérieuse
ment, ce qui mit fin à la folle chevauchée. Mais auparavant, 
tandis que sonnaient les cors de chasse, les cavaliers s’élan
çaient ventre à terre vers la chapelle où, sur le perron, le 
curé les attendait pour bénir leurs montures (Jules Pcu- 
teman).

Tl est probable que le clergé supprima la cérémonie 
à cause d'une coutume assez indécente qui s’était greffée 
sur le rite ancien. En effet, des deux côtés de l’escalier con
duisant au temple, il y avait des rampes de pierre que les 
jeunes commères descendaient à califourchon, sur le ven
tre, afin d’obtenir du ciel le mari tant désiré.
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PELERINAGES.

Culte Marial.

I

aussi,

Principales processions.

IJ

galo-
dcfend avec une

travers

sont nos

\ D. des I ffligfs. — A Villers-la-Ville. Foire très 
animée, le second dimanche de mai.

JV. D. des Auges. — Liège. En 187-1, Monseigneur 
de Montpellier, Evêque de Liège, passait sous la Hoche- 
porte, quand une lourde pierre se détacha de la voûte et 
faillit le tuer. Estimant qu’il avait été sauvé par son Ange 
Gardien, le prélat ajouta au titre de S te-Marie, les mots ; 
« des Anges >».

iV. D. d'Angleur. — Elle est priée pour la guérison 
des maux situés dans les jambes.

AF. D. de Ste Aldegondc, à Liège. — Pendant le 
bombardement de la cité, par le marquis de Bou (liera, la 
statue de Marie, qui se trouvait dans la petite chapelle du 
Pont des Arches, chut à la Meuse ; mais au lieu de se laisser 
entraîner par le courant, elle se mit ù remonter celui-ci et 
alla aborder sur le territoire de la paroisse Ste Aldegonde, 
montrant ainsi qu’elle voulait désormais être honorée dans 
cette église.

Comme le curé hésitait à croire à ce miracle, un 
petit garçon lui conseilla de rejeter la Madone à l’eau. Le 
même phénomène se reproduisit.

Depuis la démolition de Ste-Aklegonde, la statue se 
trouve en la collégiale de St. Denis.

.V D de r.lrbuchfi (de l'Arbrisseau) à Chimay - 
Le pèlerinage est le prétexte a exécution de la curieuse 
danse des 7 sauts. Sur un air assez vif, les pèlerins tour
nent en cercle et quand la ritournelle s’achève brusque
ment, tout le monde s’accroupit en criant : « Un saut ■>. 
La seconde ritournelle amène 2 sauts et ainsi de suite. La 
musique s'achève par des bruits discordants, capables 
d’écorcher les oreilles.

N. D. KAredjc ? (l’aurai-je) ? C’est de ce nom sur
prenant que le populaire affuble N. D. de Jodoigne, protec
trice des amours. Jadis, il y avait à proximité de la cha
pelle un gros tilleul qui disparut en 1875. 1 ’i* lançait un

Chevauchée St. Evermaere, à Russon.

La procession sort de l’église, vers les 10 heures du 
matin, le 1" n>ai- précédée d'une bannière représentant le 
martyre du Saint Viennent ensuite la compagnie des Amis 
de St. Evermaere, la Gilde des Archers et la châsse toute 
dorée. Voici maintenant un brave homme représentant le 
saint et vêtu d’un long manteau garni de coquillages et 
portant le bourdon ainsi que le rosaire énorme. Il est ac
compagné par 8 pèlerins et est suivi par 50 cavaliers en 
veste écarlate, pantalon de toile blanche et le chapeau 
garni d’une plume d’autruche. Enfin, le dais parait. Lors
que St. Evermaere arrive à la fontaine miraculeuse, il s’y 
désaltère, chante à l'unisson avec ses compagnons et feint 
de s’endormir à l’abri d’un arbre.

C’est alors que paraissent les cavaliers du brigand 
Haccon qui, dit-on, donna son nom au village de Haccourt 
(Hacou, en wallon) ; ils font trois fois le tour du bosquet, 
après quoi, leur chef accuse Evermaere d’avoir osé traverser 
ses terres sans solder la taxe réglementaire. Il l’achève en 
le tuant d’une flèche, tandis que ses amis sont massacrés 
à grands coups de sabre. Toutefois, le plus jeune réussit 
â échapper aux assassins qui le poursuivent dans une 
pade folle. Lui, à l’abri d’un buisson, se ____
longue gaule, tant que Haccon lui-même l’abatte à coups 
de pistolet.

E un des brigands emporte le cadavre jeté en 
de la selle de sa monture.

Ce fut au Xe siècle que l’abbé Ruzeiin, curé de Rtifl 
so» découvrit les reliques de St. Evermaere qu’il 1^ à 

Rhse ou les miracles commencèrent à se multiplier. Ce- 
comme Théoduin, Evêque de Liège, refusait d’y 

mi!ir.i/’1lliC i“rre’ler eUt ”n son&e où n vit des CerfS l|Ul 
e drame, puisque les hommes étaient incrédule

Chevauchée de la Vierge, à Akedeur.

ce, « mtinTeS,?enS Cr°ient si "lô’"e la P1"* 
<le la chevauch'. ' °e pOürra toniber qu’après la 'en,rL 
*lps lourds M,p œ e qUe les boites, foulées par les sa> -

Il y a '<H’X de fenne- n’en seront que plus belle?- 
Papier, " ' ‘C1, a,lssi- une distribution de drapelets

'Telles
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est

N. D. di Bizincourt
Mêlé vii amoureux èm' cour.

au Bois. Le Rœulx. Pèlerinage le lundi de

caillou dans une sorte de niche naturelle se trouvant entre 
deux branches superposées. S’il y demeurait, c’est que la 
Madone répondait favorablement à la question : L’anrai-je ?

N. P. d'Arlon. Sou autel pourrait avoir remplacé un 
autre dédie à la lune. On prétend même que le nom d’Arlon 
proviendrait d’Ara Lunoe.

N, D. de Basse-Wavre. — Priée contre la peste, con
tre la famine et contre la guerre.

N. D. de Bellâtre. — Priée pour la guérison des 
affections passant pour être incurables.

N. 0. de Bizincourt (Tournai). C’est à elle que 
l’on dit :

mais sans l’assistance du Clergé, pour y porter un cierge.
A’. D. de Bonne Conduite, dans un oratoire près de 

Bastogne, sur la route d’Arlon.
N. D. du Bouleau Blanc. Elle fut découverte dans 

un bouleau.
N. D. de la Brouc, à Mariem bourg. Son culte 

très ancien.
N. D. du Buisson, à Mons, rue du Haut-Bois. Son 

culte naquit pendant l’épidémie de peste de l’an 1616.
N. IJ. au Bois. — A Braine-le-Château.
AL D. au Caillou. Chapelle de Heigne. Nous eu 

avons conté l’histoire ci-dessus.
iV. 1). du Cambrait, à Estinnes-le-Rœulx. Son pèle

rinage sert de prétexte à une foire. On offre à la Madone, 
une poule vivante.

N. J), du Chèvremont, Liège. Ici encore, nous trou
vons non pas une Madone, mais deux. En 1688, les Jésuites 
Anglais, qui possédaient leur maison de retraite sur la mon
tagne sainte, découvrirent une statue de Marie dans un 
arbre de leur parc. Cependant, celle-ci n’est pas seule, dans 
l’oratoire. On y trouve une autre, qui passe communément 
pour avoir subsisté au sac du Chèvremont par l’Evêque 
Notger. La minuscule chapelle, qui nous est si familière, 
fut reconstruite en 1697.

On dit que li Bonne Notru Dame — nous ne l'appe
lons pas autrement — aime les beaux militaires et est 
hostile au mariage. C’est pour cette raison que nos cons
crits d’antan dédaignaient la prier de leur accorde! un bon 
numéro. D'autre part, on croit que la commère qui gravît 
le thier rocailleux en compagnie de son amant, est certaine 
de ne l’épouser jamais. C’est pour cette raison que les hom
mes attendent le retour de leurs compagnes, dans les caba
rets de Vaux-sous-respect, comme on dit. Cette attente leur 
est d’autant plus agréable que la coutume décide que ce 
sont les dames qui offrent les consommations.

N. D. au Clou, à Walcourt. — Nous l'avons pré
sentée précédemment, au lecteur.

A7. D. à la Colombe, Liège. Elle existait autrefois 
dans la Chajtelle Ste-Brigitte, aux Degrés St. Pierre. Quand

AL D. |
Pâques. On y cueille des jonquilles.

N. D. au Bois d'Argent eau ou N. D. de Wihott. — 
Le P. Lejeune, un Rédemptoriste, nous enseigne qu’en 
1842, le caporal Wilhemsen, occupé à creuser une tranchée» 
découvrit la minuscule statuette serrée dans un petit sac 
d’étoffe et enveloppée dans un sauf-conduit daté de 1748, 
autorisant le porteur à se rendre en Hollande.

Toutefois, la chose est contestée par d’autres qui 
disent que la Sainte Image fut découverte par une vieille 
femme ramassant du bois mort.

La nouvelle chapelle, qui servit longtemps de nécro
pole aux comtes d’Argenteau, fut consacrée par Mon
seigneur Van Bommel, en 1851 (Max. Colleye).

N. /). du Bon-Secours d’Oisv (Luxembourg). Cette 
j iadone passe pour ressuciter les enfants morts-nés, pendant 

str’ctement indispensable à leur ondoiement. Snr 
□ ‘n7 ’ °n ,expose’ dans caisse vitrée, le cadavre de 
3 enfailts nés il Y « deux siècles.
récent ’u D’ B<”' Scco,trs de Pontisse. — Quoiqu’as?» 
diable. car^lJ5 Madone n’en est Pas TnoiaS

’ e passe pour favoriser les amours, 
verte dansV? B°" 1k’0,,k”r- d’Havré. - Elle fut déco
tes habitant* r°nC U” ^Heul. Ee jour de l'Assompt’®

se rendent processionnellement à sa chapelle-
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branches de deux sapins

Pcrloques (aux freluclies) à Port-St- 
statue de Ste Appoline.

culeuse j 
*T. D.

son oratoire fut détruit, elle trouva asile eu la Collégiale 
Ste Croix où, ou ne sait comment, le populaire en fit une 
Ste. Rwesnièle qu’il invoque pour favoriser l’avortement.

N. D. à la Colombe, à Liusmeau-lez-Jodoigne,
M. D. de la Creuse, à Ville-sur-Haine. Eu fichant 

sa houlette en terre, un berger découvrit la statuette. Elle 
"iiérit de la fièvre. Avant de se retirer, les pèlerins atta
chent des bandelettes de toile aux branches de deux sapins 
flanquant le sanctuaire.

N D. la Débonnaire, à Mous. Elle a ceci de remar
quable qu’elle se trouve au quartier des maisons closes.

N. D. de la Délivrance, à Autre-Eglise. Voir ci- 
dessus.

_V. D. de la Bonne Délivrance, à Le Rceulx. Invo
quée en cas de maladie d’une gravité exceptionnelle.

N. D. des Deux /! croit. Pendant la « Chevauchée de 
la Vierge » qui se fait le troisième dimanche de Pâques, 
les varletsde ferme font, au triple galop, le tour de l'église.

A’olrê Dame de Dieuparl, à Aywaille. Cette Madone, 
elle aussi, passe pour ressusciter temporairement les morts- 
nés.

N. D. d'Enhaive, lez Namur. Elle est priée pour la 
guérison de la u fièvre lente ».

A'. D. de l’Epine, à Oudengliien. Un berger la dé
couvrit dans un buisson d’aubépine et l’emporta chez lui, 
mais elle s'évada pendant la nuit et retourna à son premier 
perchoir.

N. D. aux 
Mengès. C’est une

A- D. de la Fontaine, à le Rceulx. Une source niira- 
Prend naissance au pied d’un arbre, derrière l'église. 

I-mil-f. i Fonts> Liège. Ancien baptistère de >Saiid 
Elle disparut avec la Cathédrale immense.

A. D. de poy_ qu rappD1.le qu>un vieux uaiveUU 

sa barque, acheta au L___
,1,ais lorsqu’il voulut le débiter

Paradis. Nos pères ne manquaient jamais de lui rendre 
visite avant d’entreprendre un voyage.

A'. D. de Grâces. On trouve une autre Madone de 
o nom à Henripont-lez-Soignies. Elle remonterait à 1177.

N. D. la Grande, Liège. Elle s’érigeait jadis, sur 
une colonne, à l’angle de ht Cltéravoie. Pendant les guerres 
de religion, elle fut l’objet d’un attentat sacrilège de la 
part d’un iconoclaste, ce qui servit de prétexte à une céré
monie dite expiatoire.

N. D. des Hayètes, à Nouvelles-lez-Mons. On racon
te que les Gueux de Mer ayant flambé son oratoire, elle alla 
chercher refuge d'elle-même, dans un arbre voisin. Elle 
est invoquée contre la fièvre.

N. D. aux Joyaux, à Montreuil-sous-Bois lez Fras- 
nes. Elle guérit des écrouelles.

Ar. D. de Liesse, à Scouflcny près d’Ecaussines. 
Un pauvre bougre, occupé à ébrancher un orme, découvrit 
la statuette dans un nid d’escon/es (cperviers). On prétend 
que ce fut ce miracle qui donna le nom à la localité « slpu- 
flenid ».

X. D. de Loretta, à Visé. Le sanctuaire, imitation 
de celui d’Italie, était desservi, il y a quelques années en
core, par un ermite. Foire très courue à l’Assomption.

N. D. du Luxembourg, à Torgny. Fête le S’’ di
manche après Pâques.

N. D. aux Maladie, à Tournai. Nous avons parlé 
déjà de cette Madone.

N. D. de Messines. Vénérée à Mous, eu l’église St- 
Nicolas.

N. D. de la Miséricorde, à Marcliienne-au-Pont. La 
statue est l’œuvre d’un habitant de l’endroit expatrié ?i 
Anvers. Ce fut le curé qui la déposa dans le creux d’un 
chêne.

N. D. du Moulin eau, à Ghlin-lez-Mons. Foire très 
animée, au 15 Août.

N. D. de Nabchây ou de Ndblehaie, près de Holland, 
nommée aussi N. D. des Vertus. Elle est entourée d’une 
belle grille du XIV* siècle, partie en fer et partie en bois.

BrteXnT11™ S“ barqUe’ achela ™ barOU de CeUe5 
il letrouvi v11'315 lorsqu,il voulut le débiter en plancher, 
EUe est -rv ern’°Ulu- A intérieur, il découvrit la Madone-

*Z™’"™ “ntre toléra.
Les USs«iJéG"i"s' dile >“><<■» aussi du Bon Re»“r' 

‘ jadis dans la chapelle do
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on du Soleil Issant, à Mons. Cette 
non loin du fort d’Havré, est sitf-

de la Petite Pluie. Ce nom 
aux Neiges que l’on fête le 

son pèlerinage :
A Notre Dame dèl Plovinèle

on vas'i'à cope èl on r’vinl à Irokèle.
N. D. des Quatre Chemins, à Baileux. Invoquée par

N D. la Noire ou U Neure Marèye, Verviers, en la 
Chapelle des Récollets. C’est une belle vierge noire, domi
nant le nartliex. Sou nom officiel est N. D. de la Miséri
corde. Le 18 septembre 1692, elle arrêta un fort tremble
ment de terre et l’on remarqua ensuite que l’Enfant qu’elle 
portait sur le bras, s’était retourné vers sa Mère pour lui 
dédier un regard de tendresse infinie.

N. D. de la Paix, Liège. Sa statue orne la façade de 
la chapelle des Bénédictines sur Avroy.

N. D. des Palmiers, Liège. Le peintre Joachim Pa- 
teniers avait peint cette Madone dont le tableau se trouvait 
en St. Antoine, chapelle conventuelle des cordeliers. A 
cause de son nom, les Patiniers, fabricants de semelles de 
bois, la prirent pour patronne. Ce tableau a disparu.

iV. D. des Pauvres Pêcheurs, à Basse-Hermalle. Il 
y a ici une confusion entre Pécheurs et Pêcheurs.

N. D. aux Pierres, à Griinde.
N. /*. dèl Plovinèie, ou 

est le nom populaire de N. D. 
5 août. On dit de

Sa procession est septennale. Elle parcourt les pa
roisses limitrophes, de Bressoux à Fétinne.

N. D. aux Rais. Son nom viendrait d’une mauvaise 
interprétation de l’inscription « Ora pro nobis ». A Vitrival, 
"ii la prie contre les petits rongeurs.

N. D. de St. Remarie au Pont, Liège. Cette Madone, 
peinte sur bois, échappa miraculeusement à l’incendie du 
couvent des Conceptionnistes d’Ainercœur que les autri
chiens, venus pour restaurer le Prince de Liège, allumèrent 
avant de reprendre le chemin d’Allemagne.

N. D. du Rempart, à Charleroi. La Madone fut dé
couverte dans un arbre, à proximité du rempart. Le Curé- 
la fit transporter à l’Eglise, mais elle retourna à son ancien 
emplacement.

N. D. de St. Remy, dite aussi Consolatrice des affli
gés. On raconte que le 4 décembre 1803, quand on transféra 
la Madone à St. Jacques, son église ayant été désaffectée, 
il tombait une pluie mêlée de neige qui cessa pendant le 
temps nécessaire au transfert de la Ste Vierge.

N. D. de Ridecul, à Laudelies.
N. D. de la Sarte, à Huy. En 1621, une pauvresse, 

du nom d'Anne Hardy, coupait du bois sur le sait, quand 
elle découvrit la statuette de Marie. L’idée lui vint de s'en 
emparer et elle la dissimula dans son fagot, mais quand 
elle voulut soulever ce dernier, elle ne le put, tant il était 
devenu lourd. Ici, les pèlerins font 3 fois le tour du chœur.

N. D. des Sept Douleurs, à Ecaussinnes d'Enghien. 
Ce sanctuaire, qui est en bordure de la roule de Soignies à 
Nivelles, date de 1628. On la prie pendant les épidémies.

N. D. de St. Séverin, à Liège. Une chrétienne, qui 
avait épousé un israélite, se lamentait parce que son état de 
santé l'empêchait de se rendre à l'église pour y prier la 
Ste Vierge. Son mari lui sculpta une statue de Marie que 
la brave femme à son décès, légua à la paroissiale St. Séve
rin. Cependant, le curé, qui n'appréciait pas l’o uvre d’art, 
la relégua dans un grenier, dans la tour, là où l’on réunis
sait les vieux cierges et les guirlandes ayant servi à garnir 
le temple durant le mois de mai.

Or, voici que les cloches se mirent à sonner avec 
ensemble. Elles sonnaient à la joie. Le sacristain, étonné,

les conscrits.
A'. D. aux Rasoirs

Madone, qui se trouve 
nommée aux rasoirs parce qu’il y avait jadis, sous la cha
pe e, une oubliette garnie de piques et de rasoirs. On y

■ B,t par une trappe basculante. On dit encore à un jeune 
nomme qm se mécouduit : Attention ! vous irez faire votre 
"nôre a N. D. aux rasoirs.
Ch-inur P Vierge Noire se trouvant en la
année- * ' “ Récollets> ei> Outre-Meuse. Il y a quelques 
lob» d 1 ^eiUe’ le Révérend. Doyen actuel lui enleva la 
une Wle 2 °U PaVait affub,ée’ pOur D°US 7° du 
siècle île1 düUe !’emte- p0l’r l’habiller à la mode du 
et on lui avffi,™ Caché ,,Enfant-Jésus sous le Vel°y.r,| 
1Hi enleva si i ?’eiDe sc’é l’extrémité du pied. Lorsqu 
hition de h , Uiel|te c,’OCCasion, il y eut une sorte de ren

des paroissiens de St. Nicolas.
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PELERINAGES AUX SAINTS.

,arti-

passe par Hornti, Warquignies et Le Rœulx. On y voit 
figurer, en bonne place, un curieux étendard représentant 
un chevalier terrassant le Dragon, avec l’inscription : u J/- 
laquc, Gilles de Chbi, ce dragon monstrueux ci tu seras de 
lui par mort, victorieux ».

Nous ne notons ci-dessous que les croyances, us et 
coutumes folkloriques.

St. Agrapa. — Vraisemblablement St. Erasme (Eug. 
Polain), Saint dont les entrailles ont etc u agrapies i> ou 
it agrippées » avant d’être enroulées sur un treuil. Le peu
ple confond ce saint avec le cabaliste Agrippa, qui nous 
apprend à évoquer le diable. Le saint est invoqué à Bouil
lon ; ù Vliermale au doyenné de Looz ; à la collégiale de 
Huy ; à Waha et ailleurs. Il est prié surtout pour la gué
rison des enfants pleurnichards.

Sic. Ali:ne. — Honorée à Forest-lez-Bruxelles où, 
un jour, elle transforma son bâton en avelinier.

St. Arnaud, honoré à Stockroye-lez-Hasselt, pour le 
rhumatisme. Le malade doit passer par des cercles de fer.

St. Amour, fêté le 9 août. Invoqué, à cause de son 
nom, par les jeunes filles qui ont « fauté » pour que, par 
son intercession, le mariage ait lieu sans retard.

S/. André est le patron des jeunes filles auxquelles il 
promet un bon mari. Il est invoqué à Liège, en l'église 
St. Antoine, pour la guérison de la « Kèkoule n ou coque
luche, dite vulgairement toux de St. André. Messe spéciale 
le mardi à 10 heures.

St. Antoine. C’est le patron des cochons. A Mousty- 
Ottignies, le jour de la fête de l’anachorète, le paysan ap
porte à P église des demi-têtes de porc que le sacristain vend 
publiquement à l’issue de la grand'messe, le dimanche sui
vant. Le même rite se retrouve ù Sart-Guillaume ; à Pctit- 
Thier-lez-Vielsahn ; à Bého, etc... (Folklore Brabançon, 
1932, n" 68). Le 17 janvier, sur le Thier, entre Malmédy 
et Fraucorchanq»s, les assistants portent un porcelet sous

ait i à la tour où ü coUStata <lu’une n,aîn ^visible tirait 
le"' cables, que les cierges étaient tous allumés et qUe 
les fleurs des vieilles guirlandes avaient leur fraîcheur pre
mière. Ce miracle se passa en 1631

Une autre fois, comme le curé avait décidé que la 
procession annuelle ne sortirait pas, à cause d’une pluie 
persistante, la Madone sauta de son trône, sur l’autel ; de 
là, par terre et accomplit, seule et à pied, l’itinéraire ac

coutumé.
Après la destruction de l’église S. Séverin, la statue 

fut confiée à la basilique St. Martin, où elle est honorée 
sous le titre de « Noire Mère à tous ».

Ai. D. de Solu'aster. On lui offre dèl sèdje, (de la sau
ge), que le paysan enterre ensuite aux champs.

N. D. dèl Souye, à Jodoigne. Elle est ainsi nommée 
familièrement parce qu’à sa fête le peuple joue â la boule 
(la souye).

En Bretagne, on dit : « de la Soûle ».
N. P. de Tongres, lez Chièvres. Bien qu’aveugle, le 

chevalier Hector, fils du puissant comte de Namur, décou
vrit lu sainte image dans le parc du château. Il la fit in
staller dans son salon d’où elle s’échappa dès la nuit sui
vante.

N. V. de Trazegnies. Lorsqu’un malade se trouve 
en danger immédiat de mort, les parents et amis se mettent 
en devoir de parcourir l’itinéraire habituel de la procession. 
le qu il est décrit dans un registre curial, datant de 1701 •

A' D. de la Victoire, à Tournai. Alors que la petite 
Se tronVait bloquée par 120.000 soldats commandés à 

Par le roi d’Angleterre et les comtes de Hainavt et 
Par Van Artevelde et ses flamands, les habitants 
- Je confier les clefs de leur cité à la Mère de 

sans qu’on sut jamais pourquoi, le siège fut lève

ville
la fois
de Gueldre,
eurent l’idée d- 
Dieu ; et 
aussitôt.

uùraeuknsf ,‘/.CCwzL Le Pèlerinage à cette Mat1^ 

déjà parmi 1 UH dfeS plus anciens puisqu’on le voit v 
Age. N dn!^u;x 11 •’oyoges Judiciaires » du M°’L

A' D par'è de cette Madone célèbre.
dpe Pas à - Wasmes- - Le Saint Sacrement ne I"

■ ^cession où la Vierge parade seule et
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— Près de St. Vith,

Sle. Begge ou Béga. — A .^ndenne, le 7 juillet, 
jour de la fête de la fille de Pépin le Vieux, on organise 
une neuvaine faite de 7 vendredis consécutifs et on laisse 
eu offrande des pots de miel, des jupons et de petits ani
maux vivants. Invoquée contre la hernie infantile.

Si. Bernard, prié à Clairefontainc, contre les crampes 
intestinales.

Ste. Biaise. — Invoqué pour le mal de gorge. A Ver
riers. à la grande paroisse et à Liège, en la paroissiale St. 
Pholien, on procède à la bénédiction de la lumière en l’hon
neur du saint, c’est-à-dire que le prêtre croise deux cierges 
ardents sur la gorge du patient.

Si. Brèya, saint peu orthodoxe, est honoré tant à 
Sart-les-Moines, qu’à Montreux lez Nivelles pour la paci
fication des enfants pleurnichards. Tl a une réplique fémi
nine, Ste Brèyâte, à Fréral-lez-Fosses où l’on prétend 
qu'elle ne serait autre que Ste Anne.

Sle. Brigitte. Protectrice du bétail. A Fosses, les 
habitants assistent à la messe, porteurs d’une baguette 
écorcée que le prêtre bénit du haut de la chaire et que les 
fidèles ne cessent d’agiter en en frappant celle du voisin. 
Cette baguette servira à « toucher h la vache atteinte de 
« btixhcs » ou scorbut. A Joncret, on la sainte se nomme 
«i Bric » il s’agit d’une baguette de saule dont on touche 
l’animal à l’heure du vêlage. A Lobbes, les fidèles appor
tent à l’église de petites figurines en cire représentant des 
animaux divers. A Lixhe, les bergers se rendent à l’offrande 
plusieurs fois de suite espérant avoir les plus beaux agneaux 
de tout le canton. A Lanzerath-lez-Stavelot, le clergé bénit 
du beurre en l’honneur de la sainte. A FouronJe-Cointe, 
on l’invoque contre les infirmités de la vue. A Amay, les 
paysannes sont invitées à prélever une pincée de terre 
bénite qui leur est présentée sur un grand plat de cuivre 
dont les sculptures figurent vaches et porcs. Elles caressent 
les figurines que tant d’attouchements ont presque effa
cées ; puis c’est le tour de la petite vache qui accompagne 
la statue de Brigitte. Celles qui ne peuvent approcher, se 
contentent de La toucher de loin, du bout de leur picqueré.

Sic. Catherine. — A Stavelot, le jour de la fête Ste- 
Catherine, qui se fait le 25 novembre, les voituriers font

le bras. A Esch, un enfant qui dénichait des oiseaux décou
vrit la statue qu’il plaça en l’église St. Antoine, niais elle 
alla reprendre sa place sous la feuillée (Cosyn).

St. Antoine est prié à Dalhem pour le « rouget » 
des porcs et à Pepinster pour « le feu St. Antoine ». Le 
populaire confond volontiers le solitaire et le moine de 
Padoue qui est prié pour retrouver les objets perdus. A 
Liège, les prostituées l’invoquent pour faire de plantureu
ses recettes et les voleurs pour assurer la réussite d'un bon 
coup projeté.

Si. Arache. Sanctuaire du Vieux Béguinage, à Tour
nai. Là, les pèlerins apportent soit un mouchoir, soit même 
une chemise qu'ils nouent autour de la statue. Le linge, 
aspergé d’eau bénite, est imposé ensuite au malade qui doit 
le conserver durant une neuvaiue.

Sle. Aragonne. — Cette sainte, que d’aucuns s’effor
cent de rattacher à Ste. Radegonde, est priée dans une anti
que chapelle faisant vis-à-vis à l’église de Villers-Potterie. 
Idle guérit les affections de la peau

St. Arrêt, dont la statue se trouve en la Collégiale 
ce qu’on désire arrêter : une 

procès, etc... Ce saint nous paraît peu

n oi vu civil la cuaxiauu
Renard.
■ ■ Sî BaTl)e’ Patrou“e des artilleurs et des artificiers, 
’ aussi, posséda sa chapelle sur P Ancien Pont
novade A r>i~” Y proté8eait les nageurs en danger de 
"Salut * i "nay’ ie iour de fête> on organise un 
’ • - S° eouel en 5011 honneur et le curé fait son apo- 

la chaire de vérité. La harangue est inter- 
par les assistants, criant : Vive Ste 
on dit communément : « Si Ste Barbe 
-yge> c’est que Ste Barbe ne l’a J,as 

on l’invoque contre la

St. Denis à Liège, arrête tout 
hémorragie, un 
orthodoxe.

St. Aubin (en wallon Abé) honoré à Namur, est le 
jojeux patron des ivrognes, si on en croit la chanson de

des houilleurs ; _ ’
des Arches, Elle ;

Cbimay, ]e joUr de

•ogie du ham de
"T* fréqueiniüenl
Uarbe!__AM,llon
n a été la ste Vier
Voulu ». __ n,,._ F’ 
foudre ««aines localités,

l"ur la'réusshç'f/""' ~ Près de 5t- Vitb> on l’inV<Xl“e 

la cavalerie locale S C°U'tîeS- Bousval, pour qu’il protège
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" Ste pas d’antel dédié à ce thaumaturge populaire, mais 
"æntre, dans la crypte de l’église, une dalle funéraire 

que on cr0lt

et les n Ce dernier est prié pour les douleurs du dos 
crintions ! fr°ttgDt le dos sur la Pierre dont leS ’DS' 
-Püon htlDes Sûnt d,.à à dem.

organisée en rh^1' ~ N°US aVOns dé,à parlé de la Marc1'e 
d'autre na.t i ‘ TT du Saint Patron de Huy. Le 7 mab 
Prés de T”0 S eu Va bénir la fontaine du Hoyo^x.

d'ÏÏ, h'“ le Ch— >■ boi‘ ““ 
la fièvre. ' avoir ]et^ un anis. Domitieu guérit e

chanter une messe en son honneur, puis ils se rendent à 
Trois-Ponts, en bandes joyeuses où ils vont faire ripaille 
eu compagnie de ceux dont le métier est de louer des che
vaux d'allège. Ste-Catherine, ayant.été rouée, est la patron
ne de tous les métiers qui se servent de la roue ou du tour. 
Le jour de sa fête, toutes les roues, depuis celle du gros 
moulin jusqu’à celle du petit moulin à café, s’immobilisent, 
pour ne pas renouveler, en simulacre, le martyre de Cathe
rine. Il n’e«t voiturier spadois qui consentirait à véhiculer 
un Bobelin, par crainte d’accident.

St. Christophe. — En fait, ce nom n’en est pas un. 
Ce serait, ce saint, un géant passeur de gué qui voulant 
porter Jésus Enfant sur ses larges épaules, se vit soudain 
marré au milieu du gué. Ce doit être quelque héros em
prunté au paganisme.

Sic. Claire, honorée le 12 août, est, à cause de son 
nom, invoquée à Malonne pour obtenir un temps clair. A 
Wogimout, on la prie pour l’ophtalmie. La fiancée, la 
veille de son mariage, confectionne une crêpe en l’honneur 
de Ste. Claire, pour que le lendemain, le soleil illumine la 
nappe de l’autel pendant la bénédiction nuptiale, présage 
d’un ménage heureux.

St. Denis. L’iconographie nous montre le décapité 
se promenant en portant sa tête entre les mains. De même, 
Ste. Lucie nous présente ses yeux sur un plat et St. Salo
mon, sou cœur. L'imagier a voulu désigner ainsi le genre 
de supplice qu’ils ont souffert.

St. Dodo. — H est honoré à LobbeS. A la vérité, il

SL Douai. Ce personnage, comme nous l’avons prou
vé ailleurs (Essai d’Hagiographie populaire) est la réplique 
christianisée de Donnai*, le dieu germain porte-foudre.

Si. Eloi. A Halloux, à la St, Eloi, le marchand de 
chevaux offrait un gueuleton à ses clients fidèles. La 
Messe chantée est souvent payée par les propriétaires de 
cavalerie. (Guetteur wallon, mai 1936). Honoré de même 
à Laneffe et à Melkwezer lez St-Trond.

St. Etienne. Honoré à Court-St-Etienne où l’on 
coiffe le malade de la couronne même de la statue du Saint.

SL Evermaerc. Nous avons conté la chevauchée dra
matique qui s’organise le 1er mai.

SL Fiacre. A Neuville-lez-Philippeville, St-Fiacre 
est invoqué contre la colique. Le malade est coiffé d’une 
lourde couronne de fer.

SL Finit n, en wallon St. Frouinin. Son pèlerinage à 
R Échelle sur Argenteau est l'occasion d’une foire fort cou
rue. La personne atteinte de lombago se frotte les reins 
contre l’orteil de la statue, orteil qui déborde le socle.

Sle Fiv'Un-ne. Elle n'est autre que Ste-Gcneviève. 
Elle est priée à Grivegnée en la paroissiale, pour la Fièvre 
lente, maladie qu’on dit inconnue de la Faculté et qui rend 
pleurnichards les petits enfants. On laisse en offrandes un 
écheveau de fil de lin, des épingles pour un liard et un 
œuf cru. La Sainte possède sa réplique masculinisée» St. 
Fiv'lâj honoré à Huy et qui possède la même spécialisation.

SI. Frémis. Encore un Saint peu orthodoxe, guéris
seur de la fièvre à Biesmerée.

St. Gangulphe. En Wallon St. Djengou. A Vielsabn, 
on trouve une source St. Gangulphe de l’eau de laquelle le 
pèlerin se baigne les yeux. D'autres en boivent contre le 
mal d'estomac. En la paroissiale liégeoise, aujourd’hui dis
parue, on priait St. Djengou contre les hémorroïdes.

SL Georges. — Vraisemblablement un saint quel
conque A l'intervention duquel cessa une inondation terri
ble renversant les bicoques et y provoquant l’incendie, ca
taclysme symbolisé par le Dragon crachant du feu. St. Geor
ges est prit ù Gueux près Spa contre le mal d’oreille. Le 
patient fait trois fois le tour du sanctuaire, coiffé d’une
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Si. Guibcrt. Dans la nuit du 22 au 23 mai, la pro
cession se met en marche à minuit pour ne rentrer qu’à 
l’aube et après que les participants ont mis au pillage le 
Buisson Si. Guibeil. Ce buisson est miraculeux. Poursuivi 
par des brigands, le saint avait fiché en terre son bâton, 
lequel devint buisson pour lui permettre de se cacher. (A 
travers le Monde. Octobre 1932).

Si. Hadclhi. Comme ce nom devient n Hulin » en 
wallon, le thaumaturge est honoré à Visé pour la guérison 
des halés ou boiteux.

St. Hilaire. La source St. Hilaire à Burnenville-Iez- 
Malmédy guérit le rhumatisme et préserve de la paralysie.

Sic. Hortcnsc, dont le nom rappelle le hortus (jar
din) latin est considérée comme la patronne des jardiniers.

St. Hubert est le protectem attitré contre la rage 
canine. Le jour de sa fête, le curé avant de commencer à 
célébrer la messe, bénit le pain et l’avoine. Le Saint guérit 
aussi les convulsionnaires « tchcr' divin! les coneèycs » ; 
pour cela, neuf enfants du même sexe que celui du malade 
se rendent à sa chapelle, puis commencent une neuvaine 
(Guetteur Wallon. Mai I93G). A Liège, le jour de la fête 
du Saint, on célèbre, à la collégiale Ste-Croix, une messe 
chantée avec accompagnement de sonneries de cors de 
chasse. — On croit communément qu’un chien enragé ne 
peut vivre plus de 24 heures sur le territoire de la com
mune de St. Hubert. Les ardennais sont encore persuadés 
que le jour de la fête de l’Evêque de Liège, chacun peut 
chasser sans posséder de port d’armes.

Ste. Ile ou Ida devrait jouir d’une popularité extra
ordinaire en Wallonie, car on raconte que dès sa viduité 
elle se retira à Kerkom, mais qu’elle fut forcée d’abandon
ner cette localité parce qu’elle ne parvenait pas à apprendre 
la langue flamande.

St. Jean /'Agneau, dit aussi Jean de Herrr.allc (sous 
Huy). Naquit près de là, à Tihange et fut berger. Un jour 
qu’il faisait paître ses brebis, il fut abordé par un inconnu 
qui lui dit : « le siège épiscopal de Liège est vacant. Dieu 
veut que tu en sois le glorieux titulaire *». — •• Je ne crois 
pas plus que Dieu t’a envoyé, lui répondit Jean, que je ne 
crois que mon bâton pourrait reverdir et porter des fruits ! »

couronne dont chaque pointe est garnie d’un cierge ardent. 
C’est une variante de la Bénédiction de la lumière dont nous 
avons parlé tout à 1 heure.

St. Gérard. Honoré à Jehay eu Hesbaye, ainsi que 
nous l’avons écrit et à Dave-lez-Namur où la source St. 
Gérard fait disparaître la jaunisse. Cette source prend 
naissance dans La cave d’une maison de bourgeois.

St. Gérard Magclla. Culte tout récent, mais déjà for
tement accrédité qui a son siège à Liège, en la chapelle des 
Rédemptoristes. On croit que le saint empêche le mariage 
de l’amant infidèle à une précédente fiancée. Les filles lui 
écrivent et tout d’abord, le prêtre donnait lecture, en chaire, 
de la correspondance reçue. Lorsque celle ci fut devenue 
par trop importante, il se contenta de résumer les épitres 
implorantes émanant de belles délaissées.

St. Gerlach. Prié à Houtcm contre les maladies du 
bétail.

St. Germain. Le thaumaturge possède une source 
miraculeuse à Couture. On dépose la chemise du petit 
malade à la surface de l’eau. Si le linge enfonce, c’est que 
1 affection est véritablement celle que St-Germain guérit.

Sle. Gertrude. Elle est priée contre les rats, souris 
et autres petits rougeurs. A la chapelle de Moha, on distri
bue des michettes écartant ces animaux. Souvent, le fermier 
C° e à la muraille du grenier de longues bandelettes de 
Papier sur lesquelles il a écrit . « Ste-Gertrude, protégez- 
moi ».

tre R S/' Gossel- Son sanctuaire est situé à mi-chemin en- 
les ve^vT et Ca,npa£ne-,e3’-Rastogne. Le pèlerin se lave 
deux- hm Süllrce, puis emporte une croisette faite de 
tarissait l/f'* °U prétend (lue si même la sécheresse 
lors de ta' f-?nt,dlne‘ ede débiterait de l’eau tout de même 

e Ia fôte de St. Gosset.
siale de Rou^-^ ^tée Ic 8 îauv’er> en ]a Petite Par0IS' 
elle n’est ouf f IK1,ore qu* e^e est. Pour le populaire 
" Golte » en WaH Uér,‘SSeUSe attitrée de la S°utte qUÎ Se dft

S/f WaUon hégeois.
le ,8févrierGaunne<fe.eSt encore une liégeoise. On l’honore 

lre les ü /lpUA,.^Uartier des Aguèces et naturellement, con- 
nom wallon des œils-de-perdrix.
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St. Jean

Là,

enfants « [

, possède
- •< Jetez

I! ficha en terre sa houlette qui se couvrit de feuiUes 
aussitôt et porta le fruit que nous nommons aujourd’hui 
« Pomme de S!. Jean »•

5/. Jean Porte Latine, dit le Petit Jean ou 
d'Hiver. Il était autrefois vénéré à St. Lambert, dans la 
chapelle des comtes de Bocholz sous le nom de Petit St. 
Jean le Grigneux. Il fut placé dans une cuve d’huile bouil
lante où il continua à sourire ; mais comme, ici, l'artiste 
l’avait représenté pleurant, on l’invoqua pour la guérison 
des enfants pleurnichards.

Si. Joseph. A Serve, les femmes, le jour meme de 
leurs noces vont mordre à belles dents dans la grille de fer 
forgé qui protège la statue.

Si. Julien. A Philippeville, le thaumaturge est prié 
contre le « Peu St. Julien » ou inflammation cutanée. Ce 
mal est identique au « Mal S. Q-walin » et au « niai S. 
Z'Elôy' ». Les Liégeois honorent St. Julien dans une cha
pelle spéciale contiguë à la paroissiale St. Remacle-au-Pont. 
Comme on dit que pour être exaucé, le petit malade doit 
abandonner là-bas « quelque chose de tout à fait personnel», 
il arrive que les bonnes campagnardes y font mettre culotte 
bas à leurs enfants.

SL Laurent. Nous invoquons ce saint contre « tes 
• fliM Si. IMurent » crampes, archores et ulcérations super- 
hcielles qui se situent surtout dans la joue des enfants. On 
nous remet, contre offrande, un peu d’huile grasse qui a 
nule dans le lampadaire du chœur de la chapelle Sle- 

l«V i>e n llaze£n’es- on montre dans le parc du château 
'C a,'acM‘ au feuillage tacheté et on nous expliQtw 

°nt été faites par Peau bénite doi,t î’aspergea 
nom n..’ JQl" de Sa fÔte’ on dresse de longues échelles 
de ses fp,l'ntre la f°ule des Pèlerins de dépouiller l’arbre 
e ses fentes-talismans.

‘•hanellp a prié "«^rainent à Tilff, en la petite
s d r°Ute d'Esneux, contre les lourdeurs de tête. 

,ol'pe les -nf d°Dt la fête est célébrée le 15 mars déve-

ou doit ïP°5SÔde 1115 sanctuaire à Strée-en-Condroz- 
111 " fele* », comme à une bête féroce, UI1

« Torlê » ou gâteau triangulaire composé de 3 farines, 
froment, seigle et orge, pétries avec 3 œufs et 3 cuillerées 
de sel. Tl fait disparaître la boulimie infantile.

St. Lupicin est prié à Lustin-lez-Namur pour la gué
rison des maux de tête. Le prêtre coiffe le patient d’une 
sorte de mitre.

SL Mticraw Quel est ce saint honoré en la minus
cule église de Mesch (Méhaw, en wallon) sur la frontière 
hollandaise Nous avons étudié la question sans pouvoir 
la résoudre, mais ce qui est certain, c’est que St. Mâcravv 
guérit les enfants tr Macramés », c’est-à-dire rachitiques

St. Marconi est prié dans la chapelle de l’Hospice à 
Dînant, contre les écrouelles.

Sic. Matrice honorée au hameau de Mons-lez-Bom- 
baye n’est qu’une Madone. Une inscription mal traduite : 
hi honorent Malris Dei, lui a donné son nom. Les femmes, 
souffrant d’une affection de matrice, coupent une rondelle 
de toile de la chemise, à hauteur du ventre et l’abandon
nent en ex-voto. Elles s’engagent à porter la chemise ainsi 
faite jusqu’à complète guérison.

St. Maur est honoré à Liège, en la petite chapelle 
populaire de « Bonte li Cou » (sic) pour la faiblesse des jam
bes. Il ne faut pas le confondre avec SL Mort, prié à Huy, 
mais né à Haillot, au lieu dit S/. Aforf au B ou. St. Mort est. 
invoqué pour la même affection.

Qui accompagne son fiancé à St. Maur est certaine de 
ne pouvoir l’épouser. Même croyance que pour N. I). du 
Chèvremont.

St. Maurice. A Hoves-lez-Enghien. qui souffre du 
mal de tête se fait coiffer d’une couronne de fer pour ac
complir intérieurement, puis extérieurement, le tour du 
temple.

Sf. Médard. Le Saint est prié à Samart-Philippeville 
pour la migraine et pour le rhumatisme. Là, le patient 
trouve 3 cercles de fer de diamètres différents et couronné 
de celui qui lui convient, il va boire à la source miracu
leuse toute prochaine. On distribue des «lichettes bénies.

Si. Nicolas Pores. Honoré spécialement à Huy. où 
l’on attache son image dans le grenier pour en chasser rats 
et mulots,
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fiancé. — Les pèlerins qui nous reviennent de St. Koch 
en Ardenne, « les saints >okis », entourent leur bâton dé 
lycopode dil c<rwJ di r'niî (queue de renard) ou « patte di 
tchèt » (patte de chat). Jadis, les liégeois partaient de nuit 
pour se rendre au sanctuaire vénéré.

Sic. Rolande est priée en la chapelle des Daines Béné
dictines d’Avroy contre la mortalité du bétail.

Sic. Rose. Honorée le 30 août, à Cbaudf on laine. 
Elle guérit l’érésipèle, nommée « rose » en wallon.

SI. Rwcs'tnclc. Nous avons dit que la sainte de 
l’avortement honorée jadis eu la collégiale Ste-Croix, à 
Liège, ir’était autre que la Vierge à la Colombe. A Dison, 
nous trouvons sa réplique masculinisée sous le nom de 
St-Rwèsmèle,

Ste. Sereine est invoquée à Mons, pour obtenir un 
ciel « serein ».

Si. Servais. Ceux qui assistent à sa fête annuelle, à 
Stainbrugge-lez-Tournai, se munissent d’un picquerc dont 
ils « louchent » la statue à la poitrine, aux deux flancs et 
dans le dos. St-Servais est représenté couché sur une paire 
de cornes énormes, qui doivent être repeintes fréquemment, 
tant on les « touche ». L’oïTice achevé, on abandonne la 
baguette écorcée, en ex-voto.

St. Sauveur. Ce thaumaturge, qui est prié dans la 
paroissiale de Jupille, n’est autre que St. Valentin. On in
voque son intercession contre n li rondt » ou suette ou 
sueur de tête chez l’enfant. On lui fait offrande du bonnet 
du petit malade.

St. Slamp est prié à Anhée-lez-Dinant pour que les 
enfants « slampenl » (marchent). D’aucuns assimilent St. 
Stainp à St. Stapin du Languedoc.

Si. Thibaut est honoré à la chapelle de Montaigu- 
Laroche où vécut, enfant, la célèbre révolutionnaire lié
geoise, Théroigne de Mericourt. II est le patron des gens 
<pii mangent trop bien et qui boivent beaucoup.

Si. Thomas possède sa légende. Lorsqu’on eut démoli 
son ermitage, les communes limitrophes se disputèrent la 
possession de la statue vénérée et les habitants de Perlé 
la volèrent. Grand fut leur étonnement, le lendemain, en

’est-à-dire la gale.
exhiba Ca • T Prolecteur des pestiférés. Comme il ’l0US 
chien n,ar<*uée d‘une Plaie et qu'n "
canine. __ ré Z’,*,’ e IleuI'le le prie aussi contre la rag 
bille fut a rc?Pe e Iïarlicnl’èrement fréquentée à Châtele •

du *626 - ehal*^ «t. Ro<*’ à Lu,n^ 
lcs jeunes filles'vont h •‘UrtC' '' Y 3 U" gmS C,°U ÎT Q 

vont ba>ser en prononçant le prénom de

Sic. Odile. Il y a de nombreuses sources Ste-Odile, 
où qui souffre de la vue vient se baigner les yeux. Cela 
arrive notamment à Vierset, à Huy, au couvent des Croi- 
sîers; au Stockis-Thimister ; ù Warnant, etc.

Sic. Orbie. Sainte bizarre que celle-ci. Elle naquit à 
Coulisse. Un jour qu’elle circulait, portant une lanterne, 
dans la forêt de Haute-Bise, pour se rendre à Audenne, un 
diablotin accourut pour éteindre le luminaire qu’un Ange 
ralluma aussitôt (A travers le Monde. Avril 1933).

SI. Orénius prié à Herstal, en la petite chapelle, der
rière l'Hôtel de Ville. On a beaucoup discuté au sujet de 
l'identité du thaumaturge que Polain assimile à St. Erasme. 
I,es mères abandonnent, en ex-voto, la bande de nombril du 
nouveau-né ; les femmes, la bande périodique.

SI. Pierre. On trouve à Jodoigne, dans le Bois-St- 
Pierre une fontaine dont l'eau claire chasse la fièvre. Non 
loin de Nivelles, il y a une chapelle « Si. Pire al brokèle » 
■A la brochette, où les paysans laissent, en ex-voto, de minus
cules et naïfs phallus. Jules Devvert (Folklore Brabançon) 
estime qu’on a confondu Brokèle et Broche qui est le nom 
wallon de l'hémorroïde. Cette thèse n’explique pas la 
forme curieuse des ex-voto.

Sle. Poyèle. On honore, au 30 août, cette sainte dont 
la statue est exposée en la chapelle de Gleixhe, non loin 
de Hoiion-IIozéniont. Son notn, qui signifie poulette, en 
nallon, la désigne comme patronne des poussins.
>< , Quirin- Honoré spécialement à Huy. Près de 

ahnedy coule une source miraculeuse dédiée au thaivna- 
"rge, à proximité du l’ouxhon-des-Iles. Elle guérit ù la 

e rhumatisme et les affections de la vue.

Ion Fêtée le 7 septembre. Comme, en v
’ e e est aPPelée « Royin-ne », nous l’invoquons

St. Roch.
1 sa jambe



1
210 211

Les Vieilles Rues de Bruxelles.
tombeau Ou le prie pour la

(Hubert Henry).

Rodolphe de Warsage.

!

t

( 1} Ouvrugeh consultés :
Histoire de la ville de Bruxelles. par Alex. Benne et Alph 

Wantcrs. — Guide illustre de Bruxelles, jwr G, Des Marex — 
Chroniques des rues de Bruxelles, pur Collin de Phincy. Diction
naire des rues de Bruxelles, par I*. Jh»chart. — Bruxelles ancien el 
moderne. par Maroy. — Légendes bruxelloises, par V De Voghd.

AfHHrn/rs du Vieux Bruxelles, par Joe Dirix de ten Hainine. - 
Description de Bruxelles, auiviir incv.nno — /frwNo d I rater a 
les âges, par llyniaiü».

Des souvenirs ou des légendes s’attachent aux noms 
de nos vieilles rues.

On a eu le bon esprit de les conserver ou de les réta
blir après la tourmente révolutionnaire française de la fin 
du 18’’ siècle, au cours de laquelle beaucoup de nos artères 
furent débaptisées, principalement celles aux appellations 
religieuses.

Au moment où de grands travaux, notamment ceux 
de la Jonction, bouleversent et chambardent, c’est le cas 
de le dire, nos vieux quartiers, alors que ses voies vont être 
mutilées ou même disparaître, il n’est pas inopportun de 
rappeler l’origine de certaines d'entre elles.

Ces empreintes folkloriques se rencontrent particu
lièrement dans les quartiers des Manilles, de Sainl-Géry, 
du Béguinage et de la use de Flandre, dans ce Vieux-Bru
xelles qui constituait en grande partie ce que l’on nommait 
il y a quatre ou cinq cents ans la CuppB, corruption du inq! 
flamand Kuipe ou Cuve.

Nous n’avons pas conservé cette expression, mais 
une autre ancienne cité, Gand, l’a encore. N’y a-t-il pas, 
en effet, la Cuve de Gand ?

Quand je dis qu’elle n’existe plus ici, je fais erreur : 
une misérable petite impasse — sise rue Marché-aux-Fro-

constatant qu'elle était retournée à son ancien emp]ace. 

ment. , . .
St. Vincent est, comme chacun le sait, le patron des 

vignerons auxquels il promet du vin épais comme le sang. 
On l’honore à Soignies, où les habitants se frottent contre 
les colonnes entourant sou tombeau. Ou le prie pour la 
guérisou du rhumatisme.

Ste. Walburgc est invoquée contre les rats. Les 
paysans sèmeut dans le grenier de petits billets sur lesquels 
ils ont écrit : « Rats ! par Ste-Walburge, prend ce billet et 
vas le porter chez, uu tel ». Ou dit qu’on voit les rongeurs 
déménager en bandes et se rendre dans la demeure du con
citoyen ainsi désigné.

St. Walfroi à Chaisières en Ardenne. Il y a une 
cinquantaine d’années, la Ste. Vierge fit plusieurs appari
tions en ce lieu. On y boit à une source miraculeuse.

5. Zoïlol. Fontaine merveilleuse, au château de So- 
lières Contre les maux d'oreille.
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observée dans

le fonda-

• ♦ ♦

mages — 
i ieuse

. reste seule pour perpétuer le souvenir de la sé- 
agglomération que fut jadis la Cuve de Bruxelles... 
U y a bien une rue de la Cuve, mais elle est moderne 

et n’a pas la même signification que celle qui était donnée 
à ce nom par nos ancêtres : elle se trouve parmi un groupe 
de voies que l'administration communale d’Ixelles a dotées 
des atttibuts de la brasserie, telles que la rue du Serpentin, 
rue de l’Orge, rue de la Levure, rue de la Cuve.

Ms. fi448,

Pourquoi, ayant parlé du fondateur de Bruxelles, ne 
rappellerai-je pas la légende suivant laquelle Saint-Michel 
fut institué le patron de la ville et sa statue érigée, pour 
protéger la cité, au haut de la tour de l'hôtel de ville r

F‘,nd-' Bauwaert, p. 3,5.

Vous n’ignorez pas, sans doute, que jadis les maisons 
ne portaient point de numéro d’ordre : on les désignait par 
le nom de leur propriétaire, par leur aspect et, surtout, 
par une enseigne.

C’est seulement au début du 18* s. qu’on leur apposa 
un numéro, les groupant par sections. Mais, précisément 
à cause de ce groupement, les chiffres s’élevaient générale
ment à des grandeurs fantastiques. Le numérotage des 
maisons par nies ne commença qu’en 1829.

• * *

Notre 
nienler

C’est I

Elle ne portera que sur les noms de rues, à l’exclu
sion des places publiques et des monuments.

Rappelons que le « Folklore Brabançon » a publié, 
dans son numéro du mois d’octobre 1934, un très impor
tant travail de M. Louis Verniers sur les « Impasses de 
Bruxelles ».

Seront exclues aussi les voies dont les noms s’expli
quent eux-mêmes, comme, par exemple, les rues des Ale- 
xiens, des Tanneurs, dus Armuriers, etc., etc.

Point n’est besoin d’en chercher bien loin l'origine.

* * *

Bruxelles en trois quartiers, nous avons : 
a” S«d, les Marolles ;
:|" Centre, St-Géry ;

le Patinage et la rue de Flandre, 
curiosité folklorique trouvera surtout à 

- '1Uarlle^ des Marolles et de St-Géry.
L 1' an de ]a présente étude.

Il me paraît intéressant, avant d’entamer le vérita
ble sujet de cette étude, de signaler ce passage trouvé dans 
un manuscrit de la Bibliothèque Royale (2) :

« ... que cehiy Leon prince des Tougrois et Roy des 
h Belgiens lequ’el on vit (selon les annales) estre le premier 
<i joiidaleui de Bruxelles, vivoit l’an 340 avant la nativité 
n de notre sainieur, fils de Malachaiie prince et Roy des 
« Cymbres, Tongres et belges... »

Que faudrait-il en croire ?
On a beaucoup disserté, n'est-ce pas ?, sur 

leur de Bruxelles.
Je ne cite donc ce passage qu’à titre d'originalité.
Ht puisque nous voici à l’époque primitive de la cité, 

souvenons-nous de sa première enceinte ; elle fut établie 
7' s. et ne consistait qu’en un rempart.

f rf'^ deuxièine el la troisième furent des murailles 
TOiees et flanquées de portes et de tours ; l’une date de 
l04[)- et l'autre, de 1379

La division indiquée ci-dessus sera 
ses grandes lignes.

Toutefois, comme le présent travail n’est pas un 
guide pour le promeneur, je ne suivrai qu’un ordre relatif 
— en dehors du classement par quartiers — dans la pré
sentation de nos vieilles rues.

Que l’on ne s’étonne donc pas de me voir revenir 
parfois en arrière au cours de ces réminiscences folklo
riques.
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On ne l’a pourvu d’tui pavage qn'en 1842.
Avant son transfert où nous le connaissons, il 

tenait contre le chœur de l’église Siint-Nicolas, qui était

provient cette appellation ?
------ j comprise eptre le Sa-

i rue

Parlant de ce quartier, ne peut-on mieux faire que 
de débuter par son centre d’animation le Vieux-Marché, 
le Hciv’MclV des brusseleers cent pour cent ? (3).

Il y a trois cents ans à peu près qu’il est installé lù, 
exactement depuis 1639.
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Charles d’Orléans, qui habitait le château de Borg. 
val avait un fils. Henri, lequel eut le grand tort, aux yeux 
de sa famille, de tomber amoureux d une jeune fille de la 
bourgeoisie. . . .

Sans m'arrêter aux diverses péripéties de ce drame, 
je dirai que Henri fut mis en prison II se lamentait dans 
son étroite cellule, lorsqu’un bienveillant geôlier, de haute 
et fière stature, vint le délivrer et lui fournir deux cour
siers, un pour lui, un pour la belle ; il les dirigea sur An
vers, où les jeunes gens se marièrent.

Henri devint peu après comte de Louvain ; puis 
ayant établi sa résidence à Bruxelles, il se souvint de St- 
Michel, car c’était lui qui l’avait délivré, et fit placer sa 
statue monumentale sur la tour où nous la voyons encore 
toujours.

(3) V. l'olldore Rrabanftol, t XII p 145. P. lïtrilinnl A 
de in vanité.

Le quartier des Marolles.

Et tout d’abord, d’où |
Comment toute cette agglomération 1.

,ar°rtede Hal q , . ’ e e a,nsi dénommée ?
religieuses qui v“!t s’ét'abC ” ,n°<leSte COngrégatioD de 

s’appelait n U a danS Ces parages en 1660’ et 
cX eS Apostolin« ou Marolles ».

011 de N. F)C1 ÎJÜSS^daient une église, l'église des Marolles 
Chapelle. ()n ‘, °J1Serrat- succursale de l’église de la
Noire comme celi?*”- ?• VraiseniW:1 Peinent une Vierge 
Portant pèlerinn faisa-t en Espagne l’objet de l’im-

11 ne fai'ltge de Montsenat-
50,11 établies æB |,:'S ?erdre de Vl,e (l«e fas Apostolines se
011 'e sait, fut a., ~S pendant fa période espagnole, qui.

N'est-i] aV début dl> 18’ s.
vent des Soturfj^ Cllrieux de constater que ce petit coit- 
’Jfas populaires et 7° * PU donner son nom à l’un deS

s P us vastes quartiers de la ville ?
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ce vieux-Bruxelles,

en l’espèce l’important Hôpital St-Pierre : il est situé sur 
remplacement de la « Léproserie St-Pierre n, créée eu cette 
même place en 1155, Au bout, se trouvait le cimetière des 
lépreux.

ï la eam- 
Beggijnenhoff n.

des Sœurs qui desservaient la
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L’établissement fut transféré, au 15” s., à 
pagne, à Linkebeek, à l’endroit dit «7

Toutefois, Je couvent c_. 2 .
léproserie subsista jusqu’en 1783. date à laquelle fut fondé 
l’Hôpital civil.

alors dotée d’un beffroi. C’est là que se 
vite de la cité.

Il y avait des échoppes occupées par des marchands 
de fromages, venus de Tirlemont et des Flandres, des fri
piers et des vendeurs de vieilles pelleteries.

Remarquez le Vieux-Marché actuel ; la tradition en 
a conservé l’aspect ancien : au centre, les fripiers et autres 
marchands de vieilleries ; sur les côtés et dans les nies 
avoisinantes, les fromages et les devantures de maisons 
de fourrures d’occasion.

C’est tout le folklore bruxellois !
On peut dire que ie Vieux-Marché est la quintessence 

du quartier des Marolles.
Là se rassemblent, les dimanches surtout, la popula* 

tion des alentours aussi les amateurs des faubourgs de 
la ville.

On trouve aux étals du Vieux-Marché les choses les 
plus disparates, les plus bizarres, jusqu’à même, peu apres 
la guerre, nu avion monoplan !

Ce lieu réserve à celui qui s’y promène en curieux, 
de savoureuses surprises.

=ü * e

Nous allons voir les rues de 
si riche en souvenirs folkloriques.

Il est une expression du terroir assez pittoresque : 
(ûClui'là) ça est acor le malin d’là rue

c» la Plume ».
Cette rue donne sur le Vieux-Marché même.

citée ? ÜU Pr°vieûnent- et son appellation, et la phrase

B SU,tPaS Parveuu à Ie savoir.
la rue nar .,pr°bable «Pendant que le nom a été donné A 
fréquent il n”e auber&e- comme le fait cta’t
malin de ]a qufques siècles ; et que l’expression « le | 
«térision. un dû * k ?!nme ” design lit dans le temps Pal j 
Iant ôtrè nlus\r.S habltauts> Personnage prétentieux, vo«- 
Pour «mployer f t'H1 tOUt autre’ un " stoeffer n eU&’’ 

ï,a ruc adéQuat si cher aux bruxellois.
sen'«. si Pou ° la Principale voie du quartier, «n- 

’ le souvenir de son ancienne destination.
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_____, rue du LoUP 
du Renard, dont on a fait rue des Re-

Examinons les plus intéressantes voies qui débo«. 
client dans cette grande artère, connue les ruisseux se jet
tent dans une rivière.

La rue des Vers personnifie, dirai-je bien, à elle seule 
le quartier.

Il y a encore une soixantaine d’années, on n’osait 
guère s’y aventurer, ses habitants ayant une réputation 
assez détestable, point trop usurpée, il faut le dire.

En 1766, cette rue s’appelait Picrinaiis, qui était 
une corruption de Piermont, nom d’une famille de l’endroit.

Piennans signifiait « l’Hoinine-aux-vers-de terre » 
dans la pensée d’un employé chargé de la traduction du 
nom des rues (déjà !) ; sans hésitation et sans doute pour 
abréger, il écrivit « rue des Vers », nom qui lui est tou
jours resté (4).

Et voyez comme cependant les traditions ont la vie 
dure : aujourd’hui encore, parlez aux vieux habitants du 
terroir — et peut-être aux jeunes, — et deniandez-leur où 
se trouve la « Pieremans straat », ils vous diront tout de 
suite ■. « Daar, ïlijnheer », en vous montrant du doigt la 
rue des Vers.

Voici la rue des Renards ; elle s’est appelée « rue du 
Loup » jusqu'au 16’ s.

Loup, Renard, je comprends, direz-vous ; ces déno
minations viennent du fait que jadis un bois se trouvait là 1 
les noms donnés à la rue cachent une histoire, une terrible 
histoire de bêtes fauves.

Pas du tout ! Ces noms ont servi d’enseignes à des 
cabarets. Un de ces établissements, le Renard, était, no- 
amment, situé un peu plus loin, rue Haute.

Pourquoi a-t-on, au 16’ s., débaptisé la
Pour 1 appeler rue ~
nards ? • ’

Mystère.

'occasion de remarquer, au cours de celte ét 
‘'■•r.ca traductions dans tes noms des r«‘.

se représente encore souvent. Ne non s e 
ne cherchons pas à comprendre.

-- tradition...

Voici ensuite la utc de la Rasière, proche de la Porte 
de Hal.

Pour quel motif ce nom lui a-t-il été donné ?
Serait-ce en souvenir d’une rue du Vieil-Anderlecht, 

l.i u rue de Gaesbeek », qui, à la suite des faits que je vais 
rapporter, fut débaptisée et appelée « rue de la Tour rasée », 
puis « rue de la Rasière » par erreur d’interprétation ?

Peut-être. Ou bien a-t-on voulu faire allusion ù la 
Rasière, qui était aux 16° et 17e siècles une mesure de capa
cité valant 60 kilos ou 70 litres, en usagé à Lille, en Artois 
et en Normandie pour peser différentes choses, particuliè
rement la houille ?

Peut-être aussi.
A mon sens pourtant, la première acception paraît 

la bonne, pareeque plus ancienne et pareeque les sires de 
Gaesbeek, qui sont mêlés à l’histoire, étaient connus des 
populations bruxelloises de ce côté de la cité.

C’est pourquoi je rappelle les faits qui ont donné 
lieu au nom de la Rasière.

Après l’assassinat d’Evcrard de T’Serclaes, le 26 
mars 1388. les gens de Bruxelles se rendirent en masse au 
château de Gaesbeek, dont le seigneur avait été, comme on 
sait, l’instigateur du crime. Ils mirent le siège devant le 
domaine.

Ils avaient eu soin auparavant de changer le nom de 
la rue de Gaesbeek en celui de « rue de la Tour rasée ».

C'était une manière d’avertissement, une façon de 
faire entendre leur intention de s'emparer du château et 
de le détruire, ce qui eut lieu, du reste.

Gaesbeek fut pris le 30 mars 1388, les assiégeants y 
mirent le feu et le rasèrent entièrement.

Il est fort possible que l’ancienne rue de Gaesbeek. 
devenue rue de la Tour rasée et peu après rue de la Rasière, 
ait été supprimée dans un temps où le souvenir des faits 
que je viens de rappeler n’était pas tout à fait perdu, et 
que l’on ait voulu le perpétuer... tout en maintenant l’er
reur d’interprétation du mot n Rasière ».

La rue Saint-Ghislain vient ensuite.
Deux versions expliquent sa dénomination :

I 7- N°US flurons l’r- 
,a bizarrerie <le CPruî. 
"»> b it “ 
"Ons Pa# trop et

C csl aussi une
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Avant sa mort, St-Ghislain avait désiré visiter son 

ami St-Ainand, à Anvers. Tl partit donc ; mais il s’arrêta 
près de Bruxelles, dans ce coin de la forêt de Soignes qui 
fait actuellement partie de la ville. Il y séjourna et con
struisit une petite chapelle à laquelle on accédait par un 
chemin, appelé tout de suite « chemin St-Ghislain » et qui 
n’était autre que la rue de ce nom existant aujourd’hui.

Je pourrais m’arrêter, car ceci suffit pour justifier 
l’appellation ; mais il y a mieux encore.

A quelque temps de là, St-Ghislain, qui avait enfin 
été à Anvers, revenait vers sa petite chapelle, lorsqu’il en
tra, pour y passer la nuit, dans une maisonnette située non 
loin, habitée par un vieillard et sa fille, jeune et jolie.

Or, un bandit redouté dans la contrée, nommé Stock, 
<|iii convoitait la jouvencelle, avait résolu de s’introduire 
dans la maisonnette précisément cette nuit-là.

C’est ce qu’il fit, mais au moment opportun de ro
bustes bras l’encerclèrent et l’étouffèrent l’ourse de St- 
Ghislain était arrivée à propos.

En souvenir de cette intervention, un estaminet de 
la me porta longtemps renseigne « A l’Ourse ».

Cette dernière légende n’a probablement qu'un rap
port de coïncidence avec le nom de la rue St-Ghislain. Mais 
on sait bien que dans les temps anciens, où l’usage des sur
noms et des sobriquets était fréquent, l’habitant se char
geait souvent de donner lui-même un nom aux voies de 
communication de son patelin, et que ce nom dépendait 
parfais d'une enseigne qui elle-même rappelait un fait ou 
une histoire.

Vous êtes-vous déjà demandé, par exemple, pour
quoi une rue proche de celle que nous quittons, la nie 
Noire Seigneur, qui se trouve tout près de l’église de la 
Chapelle, porte ce nom ?

Ecoutez ce que raconte la tradition :
Le 17 mars 1440, trois jours avant la fête de Pâques, 

les habitants du Vieux-Bruxelles se révoltèrent contre les 
magistrats, officiers du duc de Bourgogne, auxquels iL re
prochaient des exactions. La révolte fut reprimée en quel
ques heures ; des coupables furent bannis ; mais d’ant’cs, 
au nombre de cinq, condamnés à mort.

Suivant la première, il existait non loin, rue Haute, 
hôpital ou plutôt une maison de refuge, St-Ghislain, 

où les pèlerins pouvaient être admis pendant bois jours, 
tout comme dans nos modernes asiles de nuit.

La seconde version est plus poétique, quoique pre
nant son origine de l’enseigne d’un estaminet de la rue, 
représentant une Ourse.

Quel rapport, dites-vous, y a-t-il entre St-Ghislain 
et une ourse ? Un rapport plus grand qu’on ne pense. La 
légende ci-dessous l’explique.

Vers la fin du règne de Dagobert Ier, de joyeuse mé
moire à cause de la chanson de St-Eloi, soit au 7e s., St- 
Ghislain installa un petit ermitage près de Mons.

Le roi des Francs chassant un jour par là, poursui
vit une ourse qui se réfugia dans l’ermitage et se blottit à 
côté d’un panier contenant les vêtements sacerdotaux de 
l’ermite.

Dagobert l’y rejoignit bientôt ; il fut stupéfait de 
voir l'animal tranquillement couché aux pieds du saint qui 
priait. Il accorda la vie à la bête et se retira.

Après son départ, l’ourse se sauva... avec le panier 
entre les dents.

Voulant, naturellement, rentrer en possession de 
son bien, St-Ghislain se mit à sa poursuite, mais il n’allait 
pas assez vite ; de plus, il s’égara. Soudain un aigle lui 
apparaît, qui semble l’inviter à le suivre ; en effet, il le 
mène à l’antre de l’ourse.
v. uiLe S‘te est charrnant ; St-Ghislain le trouve si con
venable qu’.l y transiert sa cabane.

-ourse et l’aigle ne le quittent plus désormais, 
rèu • CS ,Sciples ne tardent pas à se joindre à l’anacho- 
ville desI'cS S>élèVe SUf lieUX’ PUiS UUe ViUe’ 
de l’atttnhT"11 m°Urnl en 670 1 Pour perpétuer le souvenir 
baye nourrit^111 Vouèrent ,es ^eux animaux, l’ab‘ 
à ^''ohitionhançaise jllSq"à tkslrUCtin'’' 

légende et^la'niT'ïn^' S’établit Par la suile entre cetlC

I,a voie, 6 ' Ghislain ?> demandez-vous.
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On distingue vaguement le tableau à travers la pous
sière qui encrasse la glace qui le recouvre.

Un coup de torchon exigerait-il donc tant de peine, 
vraiment ?

DAh,

De l’autre côté de la rue Haute, sur l’autre versant, 
s’il m'est permis de m'exprimer ainsi, nous rencontrons :

la vue du Faucon, nom qui lui vient d’une brasserie 
portant cet animal comme enseigne ; il a remplacé celui de 
la « rue du Bourreau ». L’exécuteur des hautes œuvres l’a 
effectivement habitée pendant longtemps.

la rue de l'Eventail, anciennement «rue de lu Houe». 
Une taverne, dénommée a l’Eventaile, s’y trouvait.

Rue Nuire Seigneur Dan* le uidrc sc trouxe un tableau du porte
ment de In Croix. (Photo Chnrlier, Ettcrbeek).en 1794, à la révolution ÛW* 

nom de « Voltaire ».trouva,ue> vétait assez ,
, E Wa du reste pas, car on lui rendit pe“

; a conservé.

on ne badinait point, en ee temps-là.
Parmi eux il y avait un ouvrier tailleur, Thomas 

Guijs, fort mauvais sujet. Il possédait une sœur, qu’il ai- 
niait beaucoup, servante dans une taverne de la rue Haute ; 
laide et contrefaite, mais pieuse et bonne, elle était fort 
estimée.

Cette année-là, on établissait à Bruxelles une cou
tume d’Ypres et de Courtrai, où elle était en usage depuis 
plus de deux cents ans ; elle consistait à représenter la nas- 
sion du Christ le Vendredi-Saint.

On devait choisir un condamné à mort, à qui on 
accorderait la grâce s’il ne succombait pas, car aucun des 
outrages réservés au Christ ne devaient lui être épargnés.

A la demande de sa sœur. Guijs fut désigné par le 
prieur des Dominicains pour remplir ce rôle.

La cérémonie eut lieu dans l’église de la Chapelle.
La victime fut flagellée, souffletée, puis mise en 

croix ; elle souffrit beaucoup, mais elle vivait encore lors
qu’on la descendit ; on la mit ensuite en un cercueil recou
vert d'un drap funèbre et, portée par six religieux, elle fit 
encore un long et lamentable trajet par la rue de la Made
leine, la Montagne de la Cour, jusqu’à la place des Palais, 
où se trouvait un reposoir.

Là, ou dégagea Guijs. Il vivait encore. On lui ac
corda la liberté.

Il avait enduré son supplice avec patience et résigna
tion et se déclara converti, ce qu’il fut, en effet.

La rue qu’il habitait s’appelait alors la « rue de 
rnxelles ». On la nomma « rue Notre-Seigneur en souve

nir de Thomas Guijs.
. Ce noni lui fut enlevé 

Ça>se et remplacé par le
Comme
Elle ne

depuis^ nOm t1e " Notre"Seigneur », qu’elle 

sentant ' °i> enCOre à 1>un de ses coins une fresque rei 

Van Eycken (°r,e,neDt de U Cr°ix ” due aU PÊiDJ-re V 
16' s. • il <-■ . .c.onfondez Pas avec le Jean Van Eyd- 

agit ici d'une peinture datant de 1840)-



224 225

Maison de

de la Samaritaine a-t-elle été ainsi
ble

y mourut et fllt

i

1

la hu? Notre-DaniC-de-Grâccs ; il y avait là jadis une 
petite chapelle dédiée à Notre-Datne-de-Grâces. Elle a dis
paru, tuais l’appellation est restée.

*

I <-p.lise de la Chapelle. Cette maison appartint egalement 
?i David Teniers, qui l’avait héritée de sa mère, fille de 
lh ueghel-de-Veloiirs.

C 'était un bâtiment très important pour l’époque.

La rue Christine On raconte que la reine Christine 
de Suède, jeune, instruite, mais indépendante, lorsqu'elle 
eut abdiqué et passé la couronne à son cousin Charles-Gus
tave, vint à Anvers et de là à Bruxelles, où elle séjourna 
a la coin du Gouverneur-Général l’archiduc Léopold, suc
cesseur de don Juan d’Autriche.

Elle se convertit au catholicisme et fit. à cette occa
sion, une retraite dans un couvent situé sur remplacement 
actuel de la rue Christine.

Ceci explique donc cela.

Voici encore la tmc des Chandeliers.
C’est en cet endroit que se trouvait rassemblés les 

fabricants de chandelles, le mode d’éclairage d’alors. Aussi, 
cette rue se nommait-elle «rue des Faiseurs de Chandelles».

Quel est celui qui en a fait rue des Chandeliers, con- 
fordant et identifiant deux choses, les Chandelles et ce qui 
leur sert de support ?

Le malin de la rue de la Plume, probablement ?

La plupart des artères débouchant rue Haute la re
lient à la rue Blacs, qui lui est parallèle ; elle lui est aussi 
bien postérieure, d’ailleurs.

Son nom n’évoque que celui d’un personnage bru
xellois.

Elle me rappelle un mot d’un de nos « ketjes » au 
langage savoureux du terroir : une affiche de théâtre an
nonçait il y a quelque quarante ans la reprise de Ru y Blas, 
le drame de Victor Hugo.

Deux gamins passent devant.
— Tiens, tiens, dit l’un d’eux, regar’ une fois. Jef ; 

ça est toulemême drolle : on va mett’ not’ reuïe sur le 
thiatre ».

Il traduisait d’après l’orthographe phonique des Ma- 
rollcs « reuïe Blass ».

Pourquoi la rue 
baptisée ?

hreughel lt Vieux, rue Haute.
(Photo Chartier, Etterbtek).

la hu de lu Porte-Rouge. Ce nom est d’une
tiou aisée ; mais ce qui caractérise cette voie est 1

- qui l’occupe au coin de la rue Haute. . , . j]
C’est l’ancienne propriété de Breughel-leA

—' enterré, comme on ne l'ignore point,
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vivaient dans cette rue deux

de Chapelle

lades, des estropiés.
C’est elle qui donna sans doute son nom à la rue, 

au 18* s.

Rue de la Querelle. Voilà un nom prometteur d’his
toire. En effet.

Au début du 17e s., 
jeunes gens liés d’amitiés.

« Deux coqs vivoient en paix ; une poule survint,
« Et voilà la guerre allumée ».

Telle est l’histoire de Guy et d’Albert, les jeunes 
gens dont il s’agit.

Le premier, le fils d’un brasseur, se fiança à la nièce 
d’un chanoine de Ste-Gudule, qif Albert aurait aussi voulu 
épouser. De là naquit une inimitié si forte qu’un jour 
Albert provoqua Guy en duel, au cours d’une fêle.

Les duels étaient alors très fréquents et l’église ainsi 
que les autorités commençaient à se montrer fort sévères.

Guy était brave, mais réprouvait le duel ; il refusa 
de se battre et partit en France, où il s’engagea dans les 
armées de Louis XIII.

Or, Albert, contraint peu après de quitter aussi 1e 
pays, alla également s’engager dans les troupes françaises.

Ce qui devait .arriver arriva : les deux anciens amis 
finirent par se rencontrer. Albert, têtu, provoqua de nou
veau Guy, qui, cette fois, accepta. Le duel eut lieu ; Albert 
fut tué.

Comme je viens de le dire, J'église et l’Etat com
mençaient à sévir contre les duellistes : le tout finissant 
cardinal de Richelieu avait fait décréter à leur égard des 
peines terribles, voire la peine de mort.

Guy fut arrêté au moment où il cherchait à se sau
ver, et il allait être décapité, quand, à l’intervention de 
l'oncle chanoine, on le gracia.

Il revint à Bruxelles et épousa la nièce de l’ecclé
siastique.

La rue habitée par les deux anciens amis porta de
puis le nom de « rue de la Querelle m et celle où demeurait 
la jeune fille, située au centre de la ville, devint la rwr de 
la Fianctê.

» de fort bonne 
Sainte-Maritaine ».

Il y avait, entre les maisons n0" 21 et 23, un groupe 
«le pierre représentant le « Christ et la Samaritaine „ ; j| 
.tait placé au dessus d'un puits que l'on a transformé en 
fontaine publique.

Les gens du quartier disent parfois
»— . ._______ _____________ * i *

foi assurément — « rue ...... - -
Ignorance simpliste...
La rue Montserrat est un de ces multiples souvenirs 

de l’époque espagnole qui se retrouvent surtout dans les 
parages marolliens.

Nous avons vu plus haut que les religieuses Aposto- 
liues avaient possédé une Vierge Noire, la Vierge de Mont
serrat.

Telle est l’origine du nom de la petit rue en question.

Une plaisante histoire s’attache à la nie du Sainl- 
Espril.

Un comédien qui l’habitait lorsqu’elle se nommait 
« rue du Marché de la Chapelle »>, hérita de son grand’père 
qu’il n’avait jamais connu. Il se débarrassa de toutes les 
choses comportant ce petit héritage, sauf d’une culotte 
invraisemblablement risible ; elle était faite de plusieurs 
morceaux d'étoffes disparates. 11 la mit quelques jours 
après pour jouer dans une comédie.

Rien d’anormal jusqu’ici. Mais ne voilà-t-il pas que 
11 Ulnt q111 suivit son inauguration sur les planches, la eu- 
lotte quitte la chaise sur laquelle elle reposait et se met à 
danser une valse désordonnée dans la chambre et au dessus 
du ht ?

be comédien, terrifié, ne peut naturellement dormir, 
n court dès l'apparition de l’aurore chez le curé, qui vient 

■‘"e une decente sur les lieux. On décide de brûler la mys- 
æuse culotte. Des lors, plus rien ne se passe.

, b'eU' l>araît-iI- l’esprit du grand’père <P" 
”° este contre l’outrage fait à sou vêtement.

l-rit „ dL ?DtS de la rue Appelèrent « rue de 1W 
•'•‘-.dont o„ û, ua jmt„ue

;''histoire folkkrijne.
Il exîo yra’seinklablement la réalité : 

de la ChauFll j U?e œuvre dite « Maison du St-* 
e desti“ée à secourir des aveugles, des
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C’est également là qu’il y a quelques siècles, les 
femmes «le Rhode-St-Geuèse venaient débiter des spécialités 
du village, les <• Taartjes van Ro n, tartelettes à la confiture 
«le prunes on de pommes.

Marché Suint Géry. Echappes des Marchands de fromage.
(Photo Chartier, Etterbeck).

StroobaDt :

J

s comtes de Louvain y avaient leur résî- 
<-’g tse y fut bâtie, au X® siècle disent les uns, 

, ce qui semble plus probable. 
Riches-Claires lui succéda.

Non loin se trouve la me St-Chrisliffrlu, qui est rela
tivement récente (elle ne date que de 180li). Elle a été per
cée à travers les jardins de l'ancien local des Arquebusiers. 
I n St-Christuplie était jadis placé au dessus de l’entrée 
principale des bâtiments de cette gilde. On le voit aujour
d’hui au coin de la rue des Chartreux.

La rnc du Boulet. Elle date de la Révolution fran
çaise de 1799. Nos voisins la percèrent dans une ancienne 
blanchisserie, la blanchisserie des Chartreux, qui servait 
précédemment de remise à leur matériel d’artillerie.

Ils ne se mirent pas en frais d’imagination pour trou
ver un nom à donner à la nouvelle artère : ils prirent tout 
bêtement la partie pour le tout.

Je veux vous conter maintenant une légende très 
amusante, celle de la ru« de la Braye, rue parallèle à la nie 
du Boulet.

La braye fut, on le sait, le vêtement servant de pan
talon aux Gaulois. Les villageois d’il y a un siècle em
ployaient encore ce vocable.

Le quartier Saint-Géry.

Tout le inonde sait que l’île St-Géry, qui était au 
milieu de la Senne, fut le noyau de Bruxelles (5). Les 
• nrolles ont peu à peil attir- pattention des amateurs de 
P uoresq.æ : elles ont pu absorber le quartier St-Géry, niais 

es in m ont pas en]eV(-, sou caract£rei nj SfcS Clirjosités 
folkloriques.

Les premier! 
dence ; une é " 
bien ayant disent les autres, 
L'ies disparut. L’église des

Plus l. u,t ceinte de la ville, dont il est question
7’e'ait^ à l'église primitive.

nie et une pla^'.Sf-^’^^^"'21” <le la C‘té l,reinière’ une 

jours ; on v'avLll/|Sy eSt biei1 vite illstallé> 9ui ex’ste t011' 
beurre, du froa° æ*. S,Urtout — maintenant encore — c,u 
xellois airnaipm'^^'C eSt cnn’eux comme les anciens bru-

”t le !> « des œufs.

!nl V. h-„!kll,re
L Safnt-Gôj,

Il est, au bas (les Marolles, une artère assez itnpor- 
tante : c’est la nie Terre-Neuve ou de Terre-Neuve, comme 
disent les gens du crû.

Cette appellation n’a aucun rapport, je m’empresse 
de le noter, avec la célèbre race de chiens, ni avec l’île de 
l’Amérique du Nord sur laquelle Jacques Cartier posa le 
drapeau français en 1534.

Son origine, quant au nom, a pourtant avec elle une 
certaine analogie la Senne inondant régulièrement les 
prairies bordant ses rives, on résolut de l’endiguer de ce 
côté-là. Les terres, ainsi asséchées, devinrent cultivables et 
habitables. Ce furent de véritables Terres Neuves.

Aussi est-ce de ce nom que l’on baptisa la principale 
rue que l’on y traça.
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les

lr

le so eSPérait plus L

>1 a vu : 
s’arrête. Il voit 
che de

ne rend point — et c’est 
dommage — les dorures qui revêtent les ornements en fer

un chemin 
couvent de 

Chartreux y fut ensuite bâti, et la rue s'appela « du Jardin 

des Chartreux ».

forgé de cette originale porte. Le saint enfermé dans In 
petite chapelle est le saint du quartier, St-Cbristophe.

La rue Noire-Dawe-du-Sommcil était
presque désert à la fin du XVT siècle. Un

Ce qui advint, vous le devinez : le sou tomba de la 
poche ; et le pari fut gagné.

Le repas eut lieu, généreusement offert par le per
dant, repas auquel assista le colporteur qui avait suivi les 
traces du chien et l’avait réclame ainsi que sa culotte.

Et voilà pourquoi la rue dans laquelle se trouvait 
l’auberge où le colporteur passa la nuit s’est appelée « rue 
de la Braie ».

C’est une enseigne qui est l’origine du nom de la 
me de la Tête d'or.

Non loin il y avait, en 1490, un cabaret, enseigné 
ainsi, où l’on débitait une si saine bière qu’elle préservait, 
prétendait ceux qui en buvaient, des atteintes de lu peste. 
Et, naturellement, ce cabaret comptait une fort nombreuse 
clientèle.

Ceci prouve que de ce temps-là déjà les commer
çants avisés savaient utiliser la réclame. Celle du tenancier 
de la Tête d’or avait l’avantage de favoriser l’amour du 
bruxellois pour la bonne bière, en la couvrant d’un heu
reux et hygiénique prétexte.

La rue des Six-Jclons a un passé assez confus.
Elle a remplacé un ancien fossé comblé de la pre

mière enceinte de Bruxelles, devenu chemin en l’an 1357.
D’après les uns, il y aurait eu primitivement une 

barrière à l'entrée de ce chemin, pour le passage de la- 
quelle on devait verser six petites pièces.

D’après d’autres, il s’agirait de véritables jetons, 
avec lesquels on jouait dans un estaminet de l’endroit.

La rue de la Cigogne, dont le nom a probablement 
été emprunté à l’enseigne d’une auberge, n’a d’intéressant 
que son entrée pittoresque.

La photographie ci-jointe

Or donc, un coutelier de Nanmr et un marchand de 
Gembloux se rendaient tous deux à Bruxelles en l’an de 
grâce 1670. Un chien appartenant au marchand les suivait. 
Son possesseur se mit à vanter l’intelligence et le flair de 
la bête avec tant de conviction qu’il en arriva à parier pour 
un souper à faire dans la capitale, qu’il cacherait sur la 
route une pièce de monnaie, à l’insu du chien, et que celui- 
ci retournerait en arrière, la trouverait et la lui rapporte
rait à son auberge à Bruxelles.

On marque une pièce et on la cache au pied d’un 
chêne au bord de la route.

Arrivés à Wavre, le marchand montre au chien 
pièce identique et lui ordonne de retourner en arrière et 
de chercher, eux continuant leur chemin.

Les voici à Bruxelles ; ils s’installent à l’auberge et 
attendent.

Pendant ce temps, un colporteur parti de Gembloux 
se reposait au pied du chêne dont il vient d’être question. 
Son regard est bientôt attiré par un objet brillant au soleil : 
c’est la pièce cachée.

A ce moment précis passe le chien du marchand ; 
aussi la pièce, se souvient des ordres du maître.

- —: le colporteur introduire l’objet dans la po- 
son pantalon.

•>. S°U Parl1 eSt pr’s sans d°ute car il se couche près de 
nimu et, quand celui-ci se lève et reprend la route, 

*1 æ suit. 1
ver nJ n P-7tOn’ croyant ce cllîe° Perdu et content de trou- 
l’un suivit 7’ 56 ré]0Ult ■ ils privent ainsi à Bruxelles 
porteur y n *7et entrent daus une auberge. Le col- 

^Æt^i-’:chien -ie
Le chien °UVre Ia P°rte de la chanlbre’
un lièvre mais " Ce Keste ? vo’^ détalant connue 
leuse. * ■" emrJortaut dans la gueule la culotte recé-

Où va-t-il ?

maître. C eiDent à l’auberge où loge d'habitude son 

sarcasmes de 7 &Spérait pIus Ie revoir et avait déjà subi 
son compagnoa.
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; élaiv Oh 1 pensez-vous.
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Attenant à ce 
uant une Vierge que 
allaient invoquer, 
aussi, nouveau u. .

débarrassa du Calen- 
dénomination de N.

net (?) les artères 
ou moins illustres 
possède un surnom

’ •' - jolie niche avec
(Photo Charlier, Etterbeek)-

treux amVLXri^ParUt “ 17831
'l»i devanttru^dn p^rel,,ement- l’appellation de l'artère 
infini™ent nluc n au 3 eU<Jrier ^‘P'iblicain », ce qui -- 

bus poétique, évidemment.

■I
Entrée de la rue de la Cigogne, surmontée d’une j< 
ornements en fonte dorée. (

be Coin du diable, rue

Après la tourmente, le peuple se 
drier républicain et reprit l’ancienne

D. du Sommeil.L’étiquette <• nu Van den Brandcn » n’a rien de 
.articulièrcinent remarquable ; cela sent plutôt le moder
nisme, c’est-à-dire la manie que l’on a de nos jours d’or- 

--------—.-

de la ville de noms de politiciens plus 
ou intéressants. Cejiendant, celte rue 
très connu : « le Coin du Diable ».

une légende !

h v

couvent, il y avait une chapelle conte- 
les personnes souffrant d’insomnies 

- De là, Notre-Dame du Sommeil, et de là 

nom pour la rue.
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Oui, en effet, et une légende que je vais vous dire.
J'imagine que la petite chapelle que vous voyez sur 

la photographie ci-dessous, et qui est adossée à ce singulier 
pan de mur, a été édifiée par quelque âme pieuse du temps 
pour combattre l'influence maléfique qui a marqué l’en
droit de son empreinte.

Voici l’histoire :
Un architecte bruxellois, appelé Olivier, qui habi

tait une coquette maison rue N. D. du Sommeil, et qui 
avait amassé quelque bien, s’était chargé* de construire un 
pont et une écluse sur la Senne, à son entrée dans Bru
xelles, entre les Portes de Flandre et d’Anderlecht.

Grande et vaste entreprise pour l’époque, tellement 
conséquente que l’architecte s'y ruina : il n’avait pas prévu 
rencontrer un si mauvais terrain.

Cet homme lutta contre la malechance, de toutes ses 
forces. C’est en vain qu'il s’adressa, acculé, à d’anciens 
amis pour lesquels il s’était montré auparavant large et 
bienveillant. Ils le lâchèrent proprement, comme cela se 
présente toujours, du reste. C’est que la reconnaissance est 
un fardeau si lourd à porter !

Il refusa l’offre généreuse d’une jeune veuve, sa 
fiancée.

Finalement, le malheureux fut à la veille de la fail-

Un soir, rentrant désespéré chez lui, il trouve sur le 
seuil de sa porte un individu.

— Je vous attends, dit cet homme. Entrons.
O ivier pressent un créancier et la catastrophe.
— Que me voulez-vous ? demande-t-il.

■ ~ Du blen’ réP°nd le visiteur. Vous êtes perdu, mais
voulez □ à V0US‘ Je peux vous sauver- Quelle son”ne
A un» •’ V0US procurerai tout ce qu’il vous faudra,
y « >me conditiinOUtef0iS’ V°US deVeZ comprendre QU’‘1 

à tout ZhuAfqUe1^’ S’enquiert Olivier, disposé à souscrire 
époque* le {S V°'r déshoiloré (à cette bonne vieille

- effet, comme tel ; mais-

Je viendrai dans dix ans vous chercher pour

conduire dans nia patrie, qui est loin, et vous devrez me 
suivre.

— J’y consens, répond l’architecte.
— Entendu ! Voici un million pour commencer.
L’homme s’en fut.
Olivier paya ses dettes, continua son enreprise jus

qu’au bout, se maria avec la jeune veuve.
Mais il était tourmenté. Il se construisit une jolie 

maison de plaisance non loin. Tl y allait souvent avec sa 
famille et des amis, pour se distraire de ses soucis.

Et ainsi, les dix années s’écoulèrent rapidement.
La veille du jour marqué arrive.
Olivier donne un souper de gala ; sa femme, qui est 

au courant, y invite le vicaire de Ste-Gudule, Jean Van 
Nu Ile 1.

Ou but beaucoup, surtout l’architecte.
Comme il avait fait chercher à la cave une dernière 

bouteille, la servante revient épouvantée en disant qu’un 
homme noir est là.

— Va dire à ton maître, lui a-t-il commandé, que je 
l’attends.

Tout le inonde est consterné et intrigué. Alors, sur 
les instances de sa femme, Olivier conte son aventure.

— Ne désespérons pas, fait le vicaire. Il propose 
d’inviter le visiteur à monter.

Il entre en effet, et, dès le seuil, regarde le prêtre.
— Vous ne pensiez pas me trouver ici, dit celui-ci. 

Vous savez que j'ai quelque pouvoir sur vous. Eh ! bien, 
voici une mesure que je remplis de grains de i......  .
allez jurer de laisser en 
ayiez. ramasse grain à grain tout

— Soit, dit l’inconnu.
— Jurez-le sur le Dieu vivant.
__ Je le jure, s’empresse de proférer l’autre... et en 

même temps il commence à ramasser le millet avec une 
dextérité vraiment extraordinaire.

Ed voyant cela, le vicaire fait le signe de la Croix, 
fait apporter de l'eau bénite et en arrose les

A peine l'homme a-t-il touché ceux-cq qu U se brûle 
et, poussant un hurlement de fureur, disparaît, pour ne 
plus revenir, l’heure du rendez-vous étant passée.

millet. Vous 
paix Olivier jusqu’à ce que vous 

ce millet.
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entrait dans le

I.a maison dans laquelle la scène a eu lieu fut appelée 
Maison du Diable », de même que le peuple a nommé 

« Pont du Diable » le pont construit à proximité.
I/endroit où se trouvait la maison reçut le nom de 

Coin du Diable ».
Il l'a toujours gardé, mais la rue est devenue « rue 

Vau de Branden ».

faire.

Reprenons la Putterie. Par elle on
]U,f' Je Parle des siècles révolus.

aux rues’d^'ÏÏ1 "ü " Escalier des Juifs conduisant 
Herniosa et A / Urarken- des Douze-Apôtres, Villa 
sistent encore' et 3Ut*eS QUj ne SQnt P-us- Celles qui sub- 
Ptos aucune activité 'nens de nommer, ne présentent 

La rllc d- g/ den,eureal l’ombre d’elles-mêmes. 
Hacement de lani-V renfcn?‘?'t la Synagogue, sur l’em- 
Salazar, quj a- . e ut bâtie la chapelle expiatoire de 
dc ^veder, Xe d'^t rhÔtel COnStruit ”ar le h*"1”* 

nu kXHazor.

Vous plairait-il de connaître une historiette expli
quant — pour autant qu’on la prenne au sérieux — l’origine 
du mot louche ?

La voici :
L’hôtel Salazar donnait sur une petite rue appelée 

« Cuiller-au-Pot », parceque le marquis, qui y faisait régu
lièrement distribuer la soupe aux indigents, exigeait d’eux 
qu’ils fussent munis d’une cuiller pour puiser dans le pot.

Cependant, l’intendant voyait ces cuillers prendre 
des proportions de plus eu plus grandes.

« Ces cuillers nie semblent louches », déclara-t-il un 
jour à son maître.

Des lors, on nomma « louches » les ustensiles servant 
à [miser la soupe.

Je m’empresse de déclarer que je ne consentirais pas 
à subir la torture pour affirmer l’authenticité du mut...

Je disais que la synagogue se trouvait dans la rue 
des Sols : c’est là que Jean de Louvain habitait et qu’il 
apporta les saintes hosties qu’il venait de voler à l’église 
Ste-Catherine, et pour lesquelles on lui donna un sac de 
Sols Parisîs.

Telle serait la raison du nom de la rue, ce qui semble 
assez logique.

La rue Terarken ; elle doit son appellation à un hos
pice fondé en 1228 par une famille de Clutings. « Arca-Dei » 
(cet hospice) abritait douze vieilles femmes ; il subsista 
jusqu’en 1819, époque à laquelle ses pensionnaires furent 
transférées au Béguinage.

De Arca-Dei on a fait Ter Arken, une simple tra
duction, d’ailleurs.

La rue des Douze-Apôtres, jadis » Montagne des 
Aveugles » eut aussi son hospice, à partir de 1432. La cha
pelle des « Douze Apôtres » portait le meme nom qu’une 
ferme lui appartenant, sise à Vossem.

L’hospice des Douze Apôtres recevait... treize vieil
lards !

Avant d’être habitées par les familles nobles, ces 
trois rues, des Sols, Terarken et Douze Apôtres, servaient 
de refuge aux truands et constituaient une vraie Cour des 
Miracles, où il u'était pas prudent de s'aventurer.

Voici maintenant un coin du Vieux-Bruxelles offrant 
aussi quelque intérêt . c’est le quartier de la Putterie.

Il y avait là autrefois — dès le 14’ s. — beaucoup de 
puits ; on disait pour cette raison « Jardin-aux-Puits », dont 
on a fait, avec énormément de bonne volonté « Putterie ».

A moins que l’on n’ait fait allusion au vieux terme 
puterie, qui signifie tout autre chose.

Le sculpteur Duquesnoy, l'auteur de la statue de 
Manneken-Pis, l'habitait au 17° s.

Il existe actuellement une rue Duquesnoy, mais ce 
n est pas, naturellement, celle où il a demeuré...

Il ne faut pas s'en étonner.
Des illogismes de ce genre sont assez fréquents, en 

effet, à Bruxelles. La fontaine de Brouckère et la place de 
Brouckere, par exemple, ne se trouve point réunies connue 
on devrait le penser ; l'une est dans le haut de la ville, et 

antre, agrémentée aussi d’une fontaine, dans le bas ; le 
square l'rère-Orban et la rue Frère-Orban ; l'avenue de 
. ïser (ancienne avenue des Gaulois) et la place de l’Yser, 
egalement situées à des distances fabuleuses l’une de l’autre.

n pourrait continuer... mais nous avons mieux à
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maison, Petite rue du MuséePorte d'entrée d'une

Ve

d’une de ses

ou du cabaret, a-t-il donné

elle fut désignée pendant longtemps comme « rue des Trois 
cocus ». Comme elle ne possédait que trois maisons, il n’y 
avait pas d’erreur possible...

Après, ce fut la « rue des Cocus ».
Peut-être le nombre des maisons s’ctait-il accru ?

(Photo Chartier, Etterlx-ck).

Ce vocable peu reluisant finit enfin par déplaire aux 
habitants, ce qui est assez compréhensible.

Ils pétitionnèrent et les pouvoirs de 1800 débaptisè
rent la rue ; elle devint, et resta, la « Petite rue du Mnsee »

Ci-contre la photographie de la porte 
anciennes maisons.

I,e duc de W/a Hennosa, personnage espagnol cou- 
sidérable, occupa pendant quelque temps un hôtel dans ]e 
tronçon qui reste encore de la rue de ce nom.

Plus tard, un cabaret fut ouvert à côté, qui prît pour 
enseigne « Au duc de Villa Hennosa ».

X’üu“rutC r’,;"rCæ,‘ ,l6ld élèves, actuellement dit de Raveil- 
(Photo Chartier, Etlerbeek).

son nom T'6' deUX1 d“ duc
11 1,0111 à cette artère ?

WhveeVùt'd^ b°Ut de rue, la Pelile rue <’»

deste r d’abnrd aVatars lignes d’une condition moins
" rue du Sommelier » ou du « Bonteiller '»»
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Eglise <le |a Madeleine, surmontée d'un joli campanile.
(Photo A. Chartier, Etterbeck)

Napoléon v aurait logé quand il était encore premier- 
consul. Les deux fenêtres de l’étage sont celles de l’appar- 
tenient par lui occupé.

Il ne reste déjà plus de la nie de I Empereur qu’une 
demi-rue, l'un des deux côtés ayant disparu sous la pioche 
des terrassiers.

Elle faisait partie de la hic d’Or lorsqu’un jour 
Charles-Quint, pressé et voulant aller au plus court s’v 
engagea.

que, depuis, la rue d’Or fut partagée 
te antérieure s’appela « rue de l’Emperetu "• 
"" raconte pas ce que ce dernier dit à sClD

par un emmn'r'1, <ks I’re,lliùres maisons était occupée 
de Payer unt deue' étendant du prince refusait 
exposer le cas I ’ '’°lt ,,:,sser Maître, sort et va lui
bourse. ' emPeteur l'écoute et lui reinet illico une

Ht c’est ainsi 
et la partie - ■

^histoire ne
‘«tendant.

Pour ceux qui ne croient plus aux légendes, voici 
une autre explication : le nom serait dû à l'enseigne d’une 
hôtellerie.

Je préfère l’autre...

Tout le monde connaît l’église de la Madeleine, qui 
appartint tour à tour aux « Templiers n, jusqu’en 1314, 
aux ' Frères Sachets », aux Réformistes en 1580, et aux 
Catholiques en 1585.

La me de la Madeleine s’appelait au 10° s. rue de 
Sleeiiweg- ou « la Chaussée n.

Elle fut, avant la rue de la Montagne, la première 
artère pavée de Bruxelles.

Les amateurs de livres qui vont bouquiner à la Gfl- 
leiir Jloi lier située dans celte nie ont-ils regardé la façade 
de l’immeuble ?

Le dernier propriétaire, M. Bortier le vendit à la 
ville de Bruxelles en 1847.

C’était auparavant l'habitation du sieur Beydaels, 
roi d'armes du duché de Brabant, qui l’avait acheté en 
1763.

Les Messageries Van G end occupèrent ensuite ses 
dépendances pendant quelques années.

Si la rue de la Madeleine n'a pas d’histoire, comme 
les peuples heureux, la Petite me de la Madeleine, son 
affluent puis-je dire, en a une très romanesque.

C’est même un drame.
Cela débuta à Madrid en 1590. Un soldat de fortune» 

devenu capitaine aux Archers, Figaro de Hurtado, ren
contra A l’occasion d’une corrida de toros la senorita Pa- 
quita, fille de don de Mello. Elle avait 17 ans et lui 30. Le 
classique coup de foudre se produisit de part et d’autre. 
Grâce à la complicité d’une camériste discrète, un rendez- 

vous eut lieu.
Autre coup de foudre : le père apprend l’amour de 

sa fille, qu’il a promise en mariage à son vieil ami don 

Zumel de Mendoza, âgé de 50 ans.
Au surplus, Figaro est un roturier.
Dona Paquita, séquestrée par son père, trouve moyen 

de faire porter une lettre à Figaro pour 1 informer de ce
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Galerie- Dyrtier,

voulu garder la mémoire.

qui se passe, 
pour

Façade de la 
J'evflae|s.

était devenu
sa femme, la menaçant.

encore ainsi. Don de Mello, le 
IUOrt- Mendoza et sa jeune femme

torlinaut 
passent

était

rUe de ia Madeleine, ancien Hôtel 
(Photo Chorlier, Etterbeek) - ?

Hélas ! il vient d’être enlevé et embarqué 
les Indes !
Le mariage a lieu. Paquita déclare à son époux 

qu’elle ne l’aime pas et ne sera pas à lui.

■ IÉ

Rue de la Colline. Cela vous a un petit air bucolique, 
poétique ; il devait y avoir là, dites-vous, un attrayant et 
gentil petit mont dont on a voulu garder la mémoire.

Absolument pas.
Ce nom, que la rue porte depuis le début du 14 s., 

lui vient d’une maison désignée sous l’appellation de La 
Colline » ; elle était en bois et fut incendiée en 1567

viennent habiter Bruxelles, où les espagnols régnaient ; 
ils s'installent en un immeuble bien caché, bien grillagé, 
dan> une petite rue derrière l’église de la Madeleine.

Là, Paquita est en butte à la brutalité et aux mena
ces de mort de son époux. Celui-ci, ne voulant pourtant 
pas la tuer lui-même, décide d’avoir recours à un chef de 
bandits qui, de la foret de Soignes où il se cache, terrorise 
depuis peu les espagnols de la cité.

Les deux complices se rencontrent à minuit sous 
l’horloge de l’hôtel de ville. Le grand seigneur amène le 
brigand chez lui et lui indique ce qu’il a à faire. L’homme, 
voyant la victime ligotée, déclare tout net qu’il ue tue pas 
les femmes ; il rend l’argent au mari, qui, au comble de la 
fureur, prend le couteau et s’élance sur sa femme.

Mais Paquita a reconnu la voix du bandit : c’est 
Figaro de Hurtado, qui s’est fait détrousseur par vengean
ce. Il la reconnaît aussi et, avant que don de Mendoza ait 
eu le temps d’accomplir le meurtre, Figaro le tue.

Les deux amants se sauvent au plus vite et passent 
en France sous des noms d'emprunt.

On dit qu’ils entrèrent chacun dans un couvent, ce 
que j’ai difficile à croire...

Ce drame s’est passé dans la Petite rue de la Ma
deleine.

Une rue dont le nom parait bizarre, rue de FlJommi' 
Chrétien, rappelle le souvenir de l'un de ses habitants, un 
jeune tisserand. Fort pieux et dévot, il résolut, eu 1435, 
de rétablir la tradition de la procession du S. Sacrement 
de Miracle, interrompue depuis longtemps.

Et il réussit.
L’artère où il habitait s'appelait « rue du Flacon )> ; 

elle devint par la suite « rue de l’Homme Chrétien ».

C1'e FigarOÎ H13”

un ’.vran jaloux, ‘ -æ Séparée’ don Mendoza 

ans se
de Paquita
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Au’æ de CÜDi.

L’un des plus anciens estaminets de Bruxelles  
Le Coffy — était situé au n° 16 de cette voie.

Lorsque Latude, l’éternel prisonnier de la Pompa- 
dont, célèbre par ses évasions, s’échappa de la Bastille en

danseuse et la descendante «les de Üupis de Laai. g

Pendant tro^'omstVniV

^sPatriot" ” de passer tu Hollande.
est aussi d hrabanÇflns de >789 y eurent leur club.
-upis O-,/115 CClt? rUe Cîlle na(iuit en 1710 Marifr 

largo, dite la Camargo, danseuse roinai-

rPKe|dV,HomDlc<hr6fcien.
(PhotQ Chartier, Etterbeek).

ne. rivale de la Sallé, qui se vit avec peine éclipsée par 
elle (6).

Voltaire composa les vers suivants à l’occasion de 
cette rivalité :

« Ah ! Camargo, que vous êtes brillante !
« Mais que Sallé, grands Dieux, est ravissante !
« Que vos pas sont légers et que les siens sont doux !
« Elle est inimitable et vous êtes nouvelle : 

(Camargo avait alors 16 ans)
« Les Nymphes sautent comme vous,
« Et les Grâces dansent comme elle ».

La « rue qui mène de là à là », ainsi désignait-on 
jadis la rue de la Violette.

Quand on la baptisa officiellement, on lui donna le 
nom de « Violet », que le peuple n’adopta pas et qu’il 
remplaça par « de la Violette », ce qui est plus gracieux, 
incontestablement.

Il lui resta.
Mais là n’est point la question. Cette rue a été le 

théâtre, si je puis dire, d’une belle histoire, que je vais 
vous conter.

A l’époque de la Révolution française, y habitait un 
riche commerçant, père d’une jeune et charmante fille qu’il 
avait promise en mariage au fils d’un ami aussi aisé que lui.

Toutefois la jouvencelle déplorait le projet de son 
père, vu qu’elle aimait un jeune homme, instruit et de bon
ne éducation, mais sans fortune, qui vivait modestement 
avec sa mère dans un petit village belge, proche la fron
tière.

Il y a parfois, dit-on, une Providence pour les 
amoureux, comme pour les ivrognes. Aurait-on mis en pa
rallèle ces deux sortes d’êtres pareequ’ils n’y voient pas très 
clairement, ayant chacun la vision troublée ?

Le mariage désiré par le père venait d’être retardé 
par une maladie de la jeune fille, maladie assez longue

Vous ai-je dit que l’on était en guerre ? Non . D 
advint qu’un officier supérieur étranger hit oblige, pru-
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savaient rien. Unen’en

lieu.' vî

100.000 francs, è 
gendre. lit sachez 
le bon docteur.

Le

cisément alors, de s’arrêter dans le village proche la fron
tière et d'être l'hôte chez le soupirant évincé.

Pendant le repas qui lui fut offert, il se montra plein 
de bienveillance et, remarquant l’allure découragée du jeu
ne homme, l’interrogea.

Comme tous les amoureux, Marcel — tel était son 
nom — fut expansif : il raconta son histoire.

— Ne vous découragez pas, lui dit l’officier ; Je 
crois bien que nous arrangerons cela. Je dois me rendre à 
Bruxelles. Venez avec moi.

Et, malgré les protestations de la mère, il emmena 
le garçon.

Ils descendirent dans une auberge de la capitale.
L’étranger se présente chez le négociant en qualité 

de médecin, lui racontant qu’il a appris l’inquiétante ma
ladie de sa fille et qu’il se porte garant de sa guérison.

De fait, les médecins traitants jugeaient le cas déses
péré.

Aussi est-il reçu avec empressement et conduit au 
ht de la malade. Il se penche vers elle, comme pour l’aus
culter.

Que lui dit-il ? Elle rougit, s’anime, reprend vi
gueur. 1

.. Re7nU ’e lenden,ain. Ü la trouve levée et gaie : elle 
semble guérie.

Alors, ce c. 
sa fille est en bonne

Ootha entre les
'eur stupéfaction d< ZT 
Protecteur? C’était 1J r 
Mopold e Prince de

Il existe encore de nombreuses artères intéressantes 
dans le haut et dans le bas de la ville, et qui côtoient les 
deux quartiers que nous venons d’examiner, c’est-à-dire 
les Marolles et St-Géry.

Dans le haut, la rue des Sablons rappelle que l’en
droit, au 16e s., n’étaient pour ainsi dire que petites sablon- 
nières.

La rue des Quatre fils Aymon, est une toute petite 
rue insignifiante, et celui qui s’imaginerait qu’elle eut jadis 
quelque rapport avec les fougeux adversaires de Charle
magne, serait dans l’erreur.

Elle doit son nom tout bêtement à une auberge dans 
les dépendances de laquelle on remisait les géants figurant 
dans l’Oininegang bruxellois, et, notamment, le fameux 
cheval Bayard monté les jours de sortie par de petits jeunes 
gens représentant les quatre fils Aynion.

Le nom de la voie qui lui donne accès d’un côté, la 
ruc des Six Jeunes Hommes, a une origine plus sérieuse et 
plus tragique aussi.

L’histoire qui la rappelle s’est passée sous le gou
vernement, tragique également, du duc d’Albe, le duc de 
Fer.

Six jeunes gens farceurs, « Zwnnzeurs », dirait-on 
de nos jours, habitant la même rue du quartier du Sablon, 
étaient toujours à la recherche d'une niche à faire à leurs 
concitoyens.

Un soir d’été, l’un d’eux portant un pot de noir de 
fumée délayé et d’une brosse munie d’un long manche, ils 
s’en furent en chasse.

Qu’allaient-ils faire ? Ils 
occasion se présenterait bien.

Elle ne tarda pas. Arrivée rue de Namur, la banc 
voit une fenêtre de rez-de-chaussée ouverte et, dans la 
chambre, un particulier se déshabillant. Une P^us^' 11 
geste : le porteur de la brosse la trempe dans le hquide e . 
grâce à sa longueur, barbouille la frimousse eu ion i

Catastrophe ! Cet inconnu est don de Vargas. heu- 
tenant au service du duc d’Albe I

docteur merveilleux déclare au père que 
ont V°ie‘ Au cours de ,a conversation qu’ils
«X" ‘ lui projets de otariage qu'fl

S'ï’"1"’" "rfcil e“ lo”*“ur-
100,000 fr-incq UC_. C*ue le Dégociant, donnant à sa fille 

’ exigeait la même somme de son futur 
aussi que cette somme lui fut remise par

■nanage de Marcel et de la fille du négociant eut

Tez lougtenilJS après F Almanach de 
des l'eues mariés. Quelle ne fut pas 

portrait de leur mystérieux 
—‘ Saxe-Cobourg, père de

Protecteur ? C’était
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R('piJCSr?X JeUDeS •Photo Charlier, Etterbeek). ,

jeiirtre, les six jeunes hommes furent peu-

j*—
  •

Jeunes Hommes.

Avant que les jeunes gens se soient éloignés, le voilà 
à leurs trousses, armé de son mousquet.

Le comte de Vargas tire ; mais hélas ! la balle va 
frapper à mort un arquebusier qui, juste à ce moment, 
croisait les jeunes gens. Ët, avant de mourir, il les accuse. 
Vargas, lui, n’a garde d’intervenir.

Les batiments de la rue de l’Arsenal, où étaient in
stallées il y a un demi-siècle les écuries de la Cour (elles 
avaient une entrée — un portique fleuri — dans la rue de 
Namur), servaient déjà d’écuries au 18° s. En 1743, Charles 
de Lorraine y possédait 150 chevaux de carrosse, 30 che
vaux de selle et 14 mulets.

Là se trouvait aussi — ce qui lui a donné son nom 
un grand arsenal ou musée de vieilles armes et armures, 

qui datait de 1639.
Il fut l’embryon du Musée de la Porte de Hal.

La rue Bréderode conserve le souvenir de Henri de 
Bréderode, seigneur de Vianen, marquis d’Utrecht.

C’est lui qui fut chargé de remettre à la Gouver
nante-Générale Marguerite de Parme, la supplique rédigée 
par les « Gueux » en l’hôtel de Culenberg.

Cet hôtel de Culenberg était situé nie des Petits 
Cannes, à l’emplacement de l’actuelle caserne des Grena
diers. Une plaque apposée sur le mur du coin de la rue du 
Pépin atteste le fait.

Parcequ’il avait servi de quartier-général aux nobles 
mécontents, aux Gueux, le duc d’Albe le fit raser, avec 
interdiction de reconstuire désormais sur sou so! maudit.

Les générations qui le suivirent se moquèrent comme 
d’une vieille nèfle de cette défense.

Nous y avons connu pendant longtemps la prison 
dite des Petits-Cannes. Nous y connaissons aujourd hui 
l’une des plus belles casernes de la ville.

Pourquoi ne pas reparler de la rue d'Or, celle qui a 
été raccourcie au profit de la rue de 1* Empereur ?

Elle n’a point d’histoire...
Son origine tient à une fondation pieuse y établie, 

et dans laquelle on ne pouvait être reçu que moyennant le 

versement de dix louis. . . ..
Il faut croire que l’affluence des pensionnaires a le 

considérable et que la fondation recueillait beaucoup ‘ or 
pour avoir motivé l'octroi de ce mot à la rue

Il semble que la rue de VHôpiteil s est ainU nommée 
à cause de l’hôpital St-Jean qui y fui érigé par Godefrmd 
II ; sou église fut consacrée en 1130 par le pape nnocen

Pour ce r— ‘
“ fece Sablü ■'

U ™ ï?aWt?“‘ -WHe le dr-e 
Rueilleuseineut le tît' n°D lo’n’ s’arr°f?e encore or- 
au rôle d’impasse soit descendue

611 Banque de" B^^h6tC:l dh Co,nte de Flandrè
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rend dans la furet 
mine de cuivre ; il

Elle conduit à la rue Vicille-Hallc-au-IUé, où l’on 
construisit, au 13' s., une halle au blé, démolie eu 1(518.

C'est de cet endroit que partait le premier service 
régulier de diligences entre Bruxelles et Paris ; il était in
stallé, si je ne me trompe, dans l’immeuble aujourd’hui 
occupé par des bureaux du Gouvernement provincial, no
tamment par le Service des Recherches Folkloriques. La 
firme des « Malles-Postes Vve Briard et Cie » l’exploitait.

Ces prédécesseurs des Auto-Cars et des Auto-Buss 
accomplissaient le trajet en 36 heures.

Bientôt, deux mois après le départ de la première 
diligence Bruxelles-Paris, la concurrence (de ce temps-là 
aussi !) incita une nouvelle compagnie, la Compagnie Van 
Gend, a établir un service à prix réduit et plus rapide (pen
sez donc ! on ne mettait plus que 30 heures !).

Rue de l’Escalier. On l’a probablement ainsi appelée 
parceou’il n’y a jamais en d’escalier en ce lieu, tout comme 
les villas des environs de Bruxelles — vous l’aurez déjà re
marqué — sont dénommées « Villa des Tilleuls », « Villa 
des Fougères », etc. parcequ’elles ne possèdent aucun til
leul, aucune fougère, etc.

Le chemin qui devint la rue de l’Escalier ne portait 
pas de nom primitivement : on disait « Plus haut que la 
rtalle-au-Blé » ; mais il était tortueux et de pente fort raide.

‘ le coraParer à un escalier, il n’y eut qu'un petit 
effort d imagination.
nue P? 1Pr°Xi,llité de là ü >’ avait, très jadis, un château 
duauel’ar e’nagnie ,1abita> Paraît-il, en 804, et dans le parc 
Dniitedéjà d,êDe éteDdait Sa raD1Ure à 1,ép°qUe deS 

leurs relatif^ à uae d’un intérêt d’ail-
lemagne, so’ frè;"tirVienDeUt Régine’ 13 fen,"ie dÊ Chnr'

Le cl - a ’ PapC W°U 111 et uu chien, 
suspendu à l’tin?^'* c61ebre aussi Parcequ’il avait abrité, 
de Brabani, Godefaid 'if1Jranches- le bercea« Petit d,lC 
Pendant h batailU i r/’ QU1 Se soula«en> dlt la ,éSenf1e’ 
çons du 12* s C1 Rausbeek> gagnée par les braban-

Uon d’une'foouiVm’HetT ** !’occasion

æ plus ancien petit bourgeois

Bruxelles. « le petit Jules », dont l’effigie actuelle, due au 
talent de Duquesnoy, fonctionne sans se lasser au coin de 
la rue du Chêne.

L’arbre a disparu, mais pas son nom.
Rue Montagnc-dês-GéanIs.
Quelle terrible histoire cette dénomination cache- 

t-elle ?
Pas terrible du tout, mais féerique.
Je commencerai donc comme dans un conte de fée.
Il était une fois, vers le milieu du 10* s., un seigneur, 

un géant de plus de neuf pieds de haut, qui vivait dans un 
manoir assis sur une montagne des environs de Bruxelles

Ce géant, fort estimé à cause de sa bonté et de sa 
justice, avait une fille fraîche et jolie, naturellement, que 
vit un jour un jeune chevalier qui en tomba amoureux.

Le père survient au moment où le jouvenceau était 
aux pieds de la belle enfant.

— Qui êtes-vous ? lui demande-t-il.
— Hans de Huijsteen, que Lothaire vient de créer 

chevalier.
J’ abrège le dialogue.
Huijsteen est agréé... mais, un vœu du géant ne lui 

permet d’accorder sa fille qu’à celui qui viendra la chercher 
à la première heure du jour pour la mener à la chapelle 
St-Géry... après avoir construit, en une nuit, une route et 
un portique...

A moins d’être sorcier, nul ne pouvait assumer cette 
tâche, d’autant plus qu’il semblait impossible de trans- 
porter des pierres jusqu’au château.

Le jeune homme, néanmoins, se re 
de Soignes où son oncle possède une 
demande aux ouvriers leur avis. t

- Il faudrait, lui répondit-on, une année pour 
et mille travailleurs.

"beml0. lugubre, a» »
petit bonhomme aux cheveux blancs app .
arbre.
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et portique

Il est hors de doute que la rue au Beurre ne lui dowe 
son nom.

enchaînements logiques des
‘/J à Bruxelles, le fut

faits, le 
rue du

d’une traductii 
voulait, 
fondu avec « ' 
Correspondant

Personne ne 
«‘te explication,

J’ai déjà si 
auparavant à 
c°ranierce de fr)

» se tenait 
que le

(7) Lettres sur l'étal prisant des Pays-Has auirichUM. - Wrhi- 
ves Générales du Royaume, n” 1541

Il y a de quoi glaner aussi certains souvenirs dans ce 
qui constitue depuis plusieurs générations le nouveau cen
tre de Bruxelles.

L’activité de la ville, son commerce, ses affaires se 
sont, en effet, déplacés avec son développement territorial.

La rue de la Monnaie doit-elle son nom au Théâtre, 
déjà renommé au 18e s. puisqu’un voyageur (7) de ce temps 
ayant vécu à Bruxelles dit « qu’il jouissoît alors de la repu- 
« tation d’être, après ceux de Paris, le meilleur théâtre de 
« l’Europe » ?

Peut-être, quoique cet édifice a été dénommé « théâ
tre de la Monnaie », pareequ’il faisait face à l’hôtel de la 
Monnaie qui était là en pleine activité au 18° s. et qui n’a 
été démoli que vers la fin du 19“*.

Le Passage de la Monnaie, situé à côté du théâtre, 
peut être assimilé sans contredit à une rue.

En 1476, une chapelle dédiée à St-Eloi existait sur 
son emplacement ; elle appartenait à la corporation des 
forgerons.

Détruite et rebâtie en 1696, elle connut quelques 
aventures : après avoir été chapelle catholique, elle fut 
fermée, puis louée par les juifs, qui en firent leur synagogue 
en 1817. Enfin, vendue en 1820, son acquéreur eu fit une 
rue voûtée ; et c’est ainsi qu’elle devint le premier passage 
de Bruxelles.

On ne voit guère son utilité.
Sait-on que la me Neuve a été percee à 1 époque 

espagnole ? Le gouvernement général, estimant qu il con 
venait d’étendre la ville de ce côté, la fit ouvrir en 1617 ; 
niais elle se nommait alors « rue Notre-Dame ». cn 
1839, son point terminus ne dépassa pas la rue de Malmes.

I------ S Je suis, lui dit ce bonhomme, le Génie des mines,
de cuivre. Je te tirerai d’affaire si tu fais cesser l'exploita.

I tion de la mine, qui est mon domaine.
— Je ne puis : mon oncle a un fils.
— Son fils, un vaurien, vient d’être tué ce matin.

| Tu es l’héritier de ton oncle.
— Dans ce cas, répond le chevalier, c’est promis.
La nuit, une tempête s’élève, qui dura jusqu'à 

l’aube.
Que dirai-je de plus ? Au matin, chemin 

étaient là.
Hans de Huijsteen épousa la fille du géaut et tint 

la promesse faite au nuton.

La rue du Lombard n’a pas de légende. Là s’établi
rent au 16° s. les lombards venus d’Italie pour exercer leur 
métier de prêteurs d'argent. On n’ignore point que le terme 
« lombard » s’appliquait au Moyen-âge surtout à l’usurier.

Les Monts-de-Piété, introduits en France par le doc
teur-journaliste Théophraste Renaudot, puis chez nous, 
étaient destinés à combattre l'action néfaste des Fesse- 
Mathieux.

Par un de ces 
premier Mont-de-Piélé établi 
Lombard.

Rue de l’Amigo. Elle a été créée en 1522, c’est-à-dire
,7 d" début du Gouvernement espagnol. Les 

vpiifr1^-S 6 epoque lu’ donnèrent le nom d'« amigo », qui 
veut dire « ami », ainsi que Vün

un et P°W,oi ont-ils baptisé de cette manière
ntS n “r ‘'“«O ■>’«•* P- autre chose ?

. es ^Iarez, cela se serait produit par suite 
n rr°née du niot flamand « Vrunte » qui 
P-rau-il, dire « Endos » ; les espagnols l’ont cou-

c^Anii n* aXn*’ l'Ünt Par leur ro0*

^erra aucun inconvénient à admettre 
Qui est très plausible et fort naturelle.

Jïïnaltque le « Vieux-Marché k. : 
oZ dU beffroî St-Nicolas et

Ses et de beurre s’y pratiquait.
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Les Galeries St-Hubert sont traversées par une voie 
dans laquelle étaient centralisées, aux temps révolus, les 
Boucheries, les Charcuteries et les Triperies.

Est-ce à cause de cela que la rue des Bouchers a 
conserve la spécialité des restaurations, fritures, fromage- 
jri es, etc.

Il n’y a plus guère que les triperies qui sont restées 
fidèles ù la tradition et dont les étaux s’alignent encore 
dans la petite rue des Bouchers.

Ah ! voici une rue unique à Bruxelles et dont on 
ne trouve probablement pas la pareille en d’autres pays 
d’Europe.

La me d'une Personne ou, dans le vocable ancien, 
la « rue d’Un à Un », est ainsi nommée pareequ’on ne peut 
y passer qu’une personne à la fois, à cause de sou étroitesse ; 
les maisons qui la bordent sont à ce point rapprochées que 
l’on peut aisément se tendre la main d’une fenêtre à l’autre.

Un être de forte corpulence éprouverait même des 
difficultés pour y pénétrer.

Elle fut, à l’époque espagnole, le théâtre d’un crime 
troublant : un jeune seigneur, amoureux de la fille du 
sacristain de l’église St-Nicolas, y fut assassiné, à la suite 
d’une méprise, d’ailleurs.

Plus tard, du temps du Feld-maréchal prince de 
Ligne, dit le prince Charmant, elle fut l’occasion d’une 
plaisante gageure : le prince avait parié de la parcourir en 
traîneau. Arrivé à l’endroit où commence la rue, soit rue 
du Mardi é-aux-Peaux, il pousse sur un levier et son tran- 
neau se rétrécit, se fait tout mince et s’engage dans le boyau 
pour déboucher dans la rue des Bouchers où les amis du 
prince ne purent que le féliciter et sans doute... le jalouser.

La rue de la Montagne fut la première rue pavée de 
Bruxelles, après la rue de la Madeleine dont j’ai parle plus 
loin.

Comme elle du reste, elle servait de lien de 
nication entre le bas et le haut de la ville, et, pour ce 
la circulation et le charroi y étaient intense».

C’est la raison pour laquelle on les pava d abord. 
Dès lors, la rue de la Montagne fut désignée « la

Il y eut là, érigée au 18’ s., une fontaine surmontée 
d'une statue de Neptune.

La rue-au-Ciioux, perpendiculaire à la rue Neuve, 
est un souvenir d’un ancien chemin qui traversait de vastes 
jardins où l’on cultivait les choux de Bruxelles : ce chemin 
se nommait « ruelle des Jardins-aux-choux ».

A la suite de transformations et d’élargissement, 
cette ruelle s’est agrandie ; par contre, son nom s’est ac
courci : il est devenu la rue-aux-Choux.

Il hii en est même resté à certains jours une odeur 
peu agréable, semblable à celle de la soupe aux choux.

Serait-ce une tradition ?

La rue du Marché-aux-Herbes-Potagères — ouf ! — 
fut tracée sur l’ancien Marché aux légumes qui se tenait 
là et que l'on transféra à la Grand’Place lorsque l’étang qui 
eu occupait une bonne partie fut comblé.

Il est mutile d’ajouter, je pense, que la chose s'est 
passée il y a plusieurs siècles.

On connaît l’artère dénommée le « Passage ». C’est 
une rue, ou plus exactement, ce sont les Galeries St-Hubert.

Elles doivent ce nom à une « ruelle St-Hubert >», 
infect chemin où deux personnes pouvaient à peine mar
cher de front.

Le roi Léopold I“r posa la première pierre des « Da- 
’ » en 1846.

A-t-on remarqué l’inscription qui est sur le fronton ? 

Omnibus Onrnia.

n i’ 651 *a dev,se de l’ancienne maison des Orfèvres 
on a abattue pour constituer le passage.

hem-te .a/eraolition de cet immeuble ne s’effectua pas 
« Zivnrtp' babité en dernier lieu par une manWæ' 
nait cite- ni'adaine comme on l’appelait, qui collectif'’-

rut, d'ail! P0Ur ’’en délo*er, en 1839. Elle en
’-rs, quelques jours après. ,,

^‘enninés'3'5 * Sonris de « Zwarte Madame »
le desc T* 11 doivenl tout de même avoir la •

descendance.,. __ 1
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rue longea le

weg », que le peuple avait traduit de façon pittoresque par 
« Kassei ou Kassâ Steen ».

Son nom de « montagne » n'a pas besoin d’être ex
pliqué ; aujourd’hui encore, la montée qui mène à Ste- 
Gtidule est assez sensible.

La rue du Singe y donne. Ne vous tourmentez, pas 
l’imagination pour en trouver la signification : elle doit ce 
nom à une brasserie ayant pour enseigne « Au Singe ».

Près de là, il y a la rue d'Assaut.
Je crois bien que l’origine en est assez, connue. Néan

moins, la voici :
Le comte Louis de Maele occupait Bruxelles avec 

ses troupes. Everard t’Serclaes, échevin de la ville, qui 
habitait non loin, résolut de tenter un assaut. Il rassembla 
ses hommes et monta à l’attaque A l’endroit où se trouve 
actuellement cette rue.

Un petit embranchement qui lui est perpendiculaire 
porte seul le nom de t’Serclaes.

Telle est l’explication que l’on a retenue.
Il en existe une autre, plus prosaïque : un habitant 

de la voie, se nommant u Stonn », qui signifie « Tempête » 
ou « Assaut », lui aurait laissé son nom... traduit.

La rue de Berlaymont, à côté, n’était au 13° s. 
qu une impasse dans laquelle on remisait des charrettes.

Trois cents ans plus tard, le monastère de Berlay
mont, fondé par la comtesse de ce nom, occupait un vaste 
empacement compris eu grande partie sur le terrain de 
notre Banque Nationale.

L’impasse fut percée et la nouvelle 
couvent.

rm n'V?* dl< A,fl,‘îuis evoque une origine aristocrati- 
irén'mi1 alt’ e-’C *lakHée Par te marquis de Spinola,

HUe était r—- ” • 
de l’Hospice », car
«Hosni -e d*f CeS étabUsSe,nents. bien petits il est vrai, 
'«'importe . H1, lc ,ernie sous lequel on désignait 
lards ' qUé C "’aiSOD <le retraite pour malades ou vieil-

Restous dans les environs et voyons la rue du Bois

On pense immédiatement qu’il y avait là jadis un 
bois touffu. Erreur !

Le nom de « Bois Sauvage » n’a aucune significa
tion de ce genre ; il provient d’un événement tragique et 
d’une mauvaise traduction en flamand. J’explique : une 
rivalité amoureuse avait divisé, au 14e s., deux chevaliers, 
dont Walther Vandernoot, dit le Sauvage.

Il fut un soir assasiné derrière l’église Ste-Gudule, 
au bord d’un petit étang. A la suite de ce crime, on appela 
le chemin qui lui servit de théâtre, rue Walther-le-Sauvage, 
que l’on traduisit par u Wilde Wouter Straat ».

Les traducteurs officiels de 1811 transformèrent — 
savaient-ils eux-mêmes pourquoi ? — Wouter par Woud, 
ce qui fit « Wilde Woud Straat », rue du Bois-Sauvage.

Quod erat demonstrandum !
Des vestiges de l’ancienne enceinte de la ville, une 

vieille tour notamment, se voit encore dans la cour de 
l’iiabitaion de M. le Doyen Marinis, de Ste Gudule, sise 
dans cette rue.

Je regrette qu’il ne nous a pas été permis de photo
graphier ce souvenir du Vieux-Bruxelles car j’aurais dé
siré en donner un reproduction.

Cette rue conduit au Treurcnbcrg, dont l’un des 
principaux immeubles servait de prison, au 1CT s., sous 
l’appellation de « Château des Fleurs », appellation plutôt 
cruelle — n’est-il pas vrai ? — au temps où l'expression 
« la paille humide des cachots » était bien réelle.

Redescendons vers le bas de la ville.
Il y avait à mi-côte, au 17’ s-, une salle de spectacles 

dans laquelle des acteurs français donnaient régu lerunen 
des représentations. La rue qui la contenait fut appt ce 

me des Comédiens.
Elle touche à la nie des BoiUnx.
D’où dérive-t-elle, cette dénomination ?
Au coin de la rue des Bulleux et de b rue du Mm • 

existait au 15* s. une fontaine dont Peau guèris^i , 

°n, les membres estropiés.

avant l’arrivée de cet hôte illustre « rue 
elle possédait, malgré son peu d'éten-

.. . ------ •-» priJU>

. en effet, le terme sous lequel
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( Là fut il y a encore un demi-siècle l’ancien temple 
des Augustin» transformé en Poste Centrale, et dont la 
façade a été transportée, pierre par pierre, pour servir de 
façade à l’église de la Trinité, à Ixelles).

L’usage était aussi, dans ces duels, que l’honnne 
vaincu méritait la pendaison, et que l’on enterrait vivante 
la femme vaincue.

On n’y allait pas à demi, comme on voit.
Sylvestre eut le dessous.
Justice allait être faite, quand un coup de théâtre se 

produisit : le confesseur de la femme arrive avec Hubert. 
Tout s’expliqua.

Par un heureux enchaînement de circonstances, 
Charles-le-Téméraire venant d’être tué davant Nancy, sa 
fille Marie de Bourgogne accordait la grâce à tous les ré
voltés des Pays-Bas.

Hubert, sa femme et Sylvestre se retirèrent la tête 
haute.

En souvenir de cet événement, la rue habitée par ce 
dernier fut appelée « Sylvester straat ». Par corruption ou 
bien encore par suite d'une de ces traductions bizarres dont 
j’ai parlé, on la nomma un jour u Sylverstraat, rue d’Ar- 
gent.

On a le choix entre les deux explications suivantes 
au sujet de la rue Fossé-aux-Loups.

D’après la première, qui semble probable, elle con
stituait la limite de Bruxelles avant le 14e s. et il y avait 
là un marécage ainsi qu’un fossé rempli de roseaux ou les 
loups de la forêt proche descendaient se désaltérer.

Un couvent de « Petits Frères ou Petits Pères », dit 
« du Fossé-aux-Loups » vint plus tard s’installer ù côté. 
Ce sont ces religieux auxquels appartenait 1 église dont i 
est question à propos de la rue d’Argent.

La seconde explication du nom de la rue signale 
qu’un certain Jean Wolf, dit Jean-le-Loup. demeurait au 
Moyen-âge dans ces parages. Pour désigner les terrain» an 
delà de sa maison, on disait « Derrière le Loup » ou 
rière le fossé du loup ». car il y avait également un fosse 
dans l’affaire. .

Cette version me parait difficile à admettre à cause 

de son absence de logique.

^11 est inutile de vous dire que tous les bancroches de 
Bruxelles et d’ailleurs s’y rendaient ; principalement le 
joui de la St-Roch, l’on y voyait quantité de boiteux (8).

Nous possédons la rue d’Or, et même de la Tête 
d'or. Voici la rue d’Argent.

Nom brillant, assurément, et assez vieux puisqu’il 
date de l’époque de Charles-le-Téméraire. Il a, en plus, une 
histoire.

En ce temps, deux frères, Hubert et Sylvestre Cop- 
pins, vivaient à Liège. C’étaient d’ardents patriotes, atta
chés à leur pays, et toujours en révolte contre le prince. 
Ils avaient épousé deux sœurs, des bruxelloises, ce qui 
amena leur séparation puisque Sylvestre vint habiter Bru
xelles.

Hubert, resté à Liège, fut mortellement blessé au 
cours d’une émeute et jeté à la Meuse. Son corps n’ayant 
pas été retrouvé, sa femme se réfugia dans la capitale, où 
son beau-frère l’aida.

Mais précisément à cause de l’incertitude que l’on 
avait du sort de Hubert, Sylvestre fit jurer à sa belle-sœur 
qu’elle ne se remarierait point.

Or il se fit que Hubert, sauvé, soigné et guéri, arriva 
se cacher dans la capitale : Sa femme en fut avisée ; elle 
n eu parla naturellement pas, craignant l’arrestation de son 
mari, niais elle alla tous les soirs le ravitailler dans une 
obscure chambre aux environs du Béguinage. Son confes
seur en reçut la confidence.

Bientôt la rumeur publique l’accusa d’avoir viole 
son serment.

. . I,a méchanceté, la calomnie et l’envie n’ont jamais 
quitté le cœur de l’homme ; les mauvaises langues se ren
contreront toujours partout.
en. C°"lbats Judiciaires étant d’usage alors,
- enin,es et hommes, Sylvestre demanda justice. _ 
Peut r'leU e'ltre ,ui et “ belle-sœur devant l’égl®*

oii se tr s‘tu^e rue Fossé-aux-Loups, exacteine
Ve aet«eUement la place de Bronckère.
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<- Chair et Pain » vient tout simplement du fait que 
la rue se trouvait entre la Grande Boucherie, démolie il y 
a quelques années seulement, et une maison de la corpora
tion des Boulangers.

S’il est une voie qui a changé souvent de nom, c’est 
bien la rue étiquetée aujourd’hui rue Vieille de la Bergère.

Pouiquoi « vieille » ? Est-ce parcequ’elle est fort 
ancienne ?

Elle se nommait avant la guerre de 1914 « rue de 
la Bergère », du nom d’une auberge qui y fut ouverte au 
16 s. Mais au 13' on la connaissait « rue Neuve », puis 
rr rue du Maire ».

Elle était très fréquentée de ces temps-là et plus 
large que le boyau isolé qu’elle présente de nos jours.

Le bas du Vieux-Bruxelles contient encore d’autres 
rues centenaires :

La rue des Bogards, par exemple. Les Bogards, ou 
boggards comme l’écrit un décret de Jean 1er, en date du 
25 avril 1277, étaient des tisserands qui fondèrent en 1283 
une association, semi-religieuse d’abord ; elle obtint ensuite 
du Magistrat de Bruxelles, au milieu du 14* s., l’auloris;i- 
limi de porter l’habit et de suivre la règle du Tiers Ordre 
de St-Fiunçois.

Les Bogards furent su («primés en octobre 1796, alors 
que la communauté ne comptait plus que cinq religieux et 
un frère cou vers, mais ils donnèrent le nom à la rue ou 
était leur couvent.

Non loin de là, dans un petit jardin planté de lilas, 
’1 y eut jusque vers 1810 un groupe de statues de pierre 
représentant, grandeur naturelle, Notre-Seigneur et scs 
apôtres priant comme au Jardin des Olives.

Tout cela a disparu, sauf la ruf qui 
de ce jardin, et le nom.

Voici maintenant un 
Gouttière.

Il date du temps de la -Révolution, 
tenait un déhit, une auberge plutôt, (knoninici 

Mauvaise Gouttière ».

Ces « Petits Pères du Fossé-aux-loups » devaient être 
très entendus en affaires financières si l’on en juge par 
l'anecdote ci-dessous :

Le chevalier Simon de Lalaing s’était porté au se
cours d’Isabelle de Portugal qui devait se rendre de Lille 
à Bruges pour rejoindre son mari le duc de Bourgogne 
Philip) «e-le-Bon.

A la suite d’une attaque des gantois, il y eut com
bat, le 5 mars 1452. Le cheval de de Lalaing ajrant été 
blessé, il le donna, en rentrant à Bruxelles, aux pères du 
Fossé-aux-Loups.

Ceux-ci le soignèrent si bien qu’il guérit.
Le chevalier revit sa bête et regretta sa générosité ; 

aussi désira-t-il reprendre l’animal et proposa-t-il aux pères 
de le leur racheter.

Ces derniers se firent un peu tirer l’oreille, juste ce 
qui convient pour que des palabres compliquées aboutissent 
a la vente de la bête moyennant une somme de 200 ducats 
d’or, très coquette pour ce temps-là.

Aussi, le chevalier avait-il coutume de dire par la 
suite : « Sl-François est un digne saint, mais il est un peu 
cher ».

II existe actuellement une impasse du « Cheval 
•l,b »• presqu au coin de la place de Brouckèie.

H y a tout lieu de croire que l’histoire en question 
et le nom de cette impasse sont liés.

. 'HC VEcuyer- C’est ’a dénomination dont a hérité,
Chev^r*11 pour^llt°b ^artère appelée auparavant « rue des 
luxueuses5 ræS°n tlu grand nombre de ses habitations 

hté <1M I,Clly,er " Chevalier », s’est dit sans doute l’édi- 
' ois, c est la même chose !

Qu'on dêJn T* ^tait assez ^tentlue et bifurquait. Lors- 

L e7hUnger nOn1’ Ia —b : k',8T Parceque l'JT î rEcuyer ” et le bas, rue de l’F.vê^1- 
bniiienble. * G eV^’é ^u*,ues Y possédait un vnb L

Eu 
contre la , 
k <le «

1 reiDontûiit versr,,e Chai, ei p sommet de la ville, on xeUr 
- rue du Poivr’ * qUI’ I’Lrc''fc en 1566, avait
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1579 et cinq ans après

» 2c i

une rue d’Accolay

• • •
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i

I

Vierge.
Jv la ru? de

i

Quartier du Béguinage ou 
de la rue de Flandre.

: statuette de
: siècles passés, dans une 

en voyait tant adossées aux

un nom tel que celui

dans la nuit du 18 au 
i après et 

portée à l’église Sainte-Catherine, où elle est encore. Elle 

est d’origine espagnole. voUS en
Grâce à l’amabilité du personnel de 1 cg , 

voyez ici la photographie.
« Je suis noire, mais je suis belle », 

dit l’inscription placée sur le socle de cette 
L’achat d'un bien fut la cause du nom 

la Clé.

de U Etuve, ne ressen-

Examinons quelque unes de ses artères.
Le grand Béguinage, auquel la rue du Béguinage 

fait allusion, fut commencé en 1250 par René de Breetijck, 
ciné de Molenbeek. En 1372, il y avait 1200 béguines ; 
c'était un vaste couvent entouré de murs et de fossés rem
plis d'eau.

Les Calvinistes le pillèrent en 
on le vendit.

L’église actuelle est de 1657.
La rue du Cirque n’a d’autre prétention que de 

signaler qu'autrefois on y construisit un cirque permanent 
(l’ancêtre du cirque de la rue de l’Enseignement), que l’on 
y perça une rue et que l’on établit, pour y accéder, un pont 
sur la Senne, en 1845.

Le théâtre de l’Alhambra nous est resté, aussi bien 
que la rue pour rappeler ce cirque.

Quel poétique nom que celui de la rue des Hiron
delles,

Pour la construire, on passa il travers l’ancien jardin 
d’un couvent de religieuses Clurisses.

Ce jardin était, paraît-il, le rendez-vous des hiron
delles du quartier an moment du déjart pour la migration 
d’hiver.

La rue de la Vierge Noire rappelle une 
la Vierge, qui était exposée, aux L- 
petite chapelle comme on c_ 
inaisons.

La statuette, jetée à la Senne
19 novembre 1744, fut retrouvée quelques jours

un bourgeois charitable, le sieur jean 
Frères Alexiens de tout un terrain hii 

compris entre les fossées de la première en- 
cday straat----- --- "æ qUÜ habitait et qui s’a®elait

e T, •

l’est plustn,<IUei de tr^S norrnal jusqu’ici. Mais ce qui ne 
p ’ C a trans^orniatæn du nom en rue d’Accolay- 
Ou tf1 Ô 6 qUel t0Ur ma8,(l,,e s’est-elle opérée ?

wallon du na" i Ê IanBaSe mi-espagnol, mi-flamand, nn- 
peuple

,llre ” biens à
Sans doute la

? “»lourquoj pai

Cette originale enseigne provenait de ceci : l’jIn. 
meuble possédait une gouttière défectueuse, que le proprié
taire ne voulait point réparer. Quand on y ouvrit une 
auberge, on s’inspira de ce défaut de construction pour la 
baptiser.

En entendant parler de la rue 
tez-vous pas une impression d’étouffement ?

Ce fut à cet endroit qu'une maison de bains chauds 
publique avait été installée il y a au moins trois siècles.

On disait alors lorsqu’on parlait de cet établisse
ment « les Etuves ».

Où a-t-on bien pu chercher 
donné à la rue de /a Chaufferette ?

Je ne sais, mais il paraît que l’abbaye de Grand- 
Bigard possédait ce que l’on appelait « un refuge » au lieu 
dit h Mosselgat » ou la « Chaufferette ».

Ici gît le mystère du uom, car Chaufferette et Mossel- 
gat sont peu faits pour être associés.

Ce refuge de Grand-Bigard fut cédé pendant quel
que temps aux Brigittines ; la rue se nommait alors « rue 

nghte » ; mais elle reprit le nom de «Chaufferette» 
rohes1 165 ^£UrS Aménagèrent pour le quartier des Ma

lin 1368,
Colay, fit d0I1 aux 
appartenant c

• “**|'*4U Vill

«>nte de Bruxelles et la
11 ColaV Çfrnn* ..

langage mi-espagnol,
en est-il la cause ? On a pu, peut-être, 
to/ajq et dans ges bieus ou comprem»1 

rue ?
consacrer

is ?
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, du œ s- en 
Flandre acheta 

.elle Pour y

assements
Éléphant de mer

eflet, un habitant du 
une propriété dans ces 
■1Voir facilement accès.

Vers le milieu 

quartier de une rn. 
parages , 11

Le fait a ParU 
la voie « rue du

Mais une 
une de ces Velil^ 
les populations P 1

ltJ a nomme
^"’te Cu(hérinet ln 'lergC Noire entourée d’ex-voto, dans l'Iîglise 

(Photo Chartier, Etterbeek).

l^U 3 pgy i
tcfrain; h ruelle f.lteS.,rnai.S0ns fureut édifiées sur ce même 
2US?11 Welle ne ,g'e’.Mais l’autorité, craignant avec 

r l’endroit était p\ lle" de co,I1plot aux truands — 
uut Ies intéressés <;e,nCart ~~ la flt fern’er par une porte,

Ht VoiI* Un L,S ,P0Uvaie^ avoir la clé.
de rue tout trouv6 j

La rue 
d’étrangeté.

Lors de terr 
squelette d’un

subsiste ; c'^ 
... je parle’’■ e 

,in des mes-

C h ien-niarin provoque quelque 

effctués là, on mit à jour le
. Comment y était-il venu ?

Chapelle, rue du Chien 
(Photo Charlier, I;tur 

digne d’être consigu* 

Chien-marin «. 
chose plus 

chapelles 
•aient son
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«

traversa, en 1635, un

Pourrait-on signaler le même fait elî

eu
On le

Jésus 
uom-

singulicr
celle

‘re voie me fait songer à une 
probablement déjà constatée :

auparavant, fai- 
2 nom, on réso- 

s’y trouvait une auberge où 
on ne

de galante mémoire, l’épargna à la demande des Dames de

entrée dans la 
ans plus

identique quand la 
sera consacrée

Le 
Darticularité 
le Peuple de 
leur

Je citerai 
celui de 1; 
reste.

C'est la rue aux Fleurs. Elle 
grand jardin tout fleuri.

< )n pourrait accumuler les citations.
Il y a, dira-t-on la traduction flamande. Parfaite

ment. Mais le bruxellois n’use pas du flamand eu ce qui 
concerne le nom des rues.

Et puis, en fait de traduction, n’avons-nous pas eu 
des exemples troublants ?...

la ville.
En 1803, Napoléon fit par là son 

capitale, ainsi que Guillaume des Pays-Bas douze 
tard. , .

ville du côte du 
elle le fut elle-

L’avenue Louise, en étendant la 
B-.is de la Cambre, l'a détrônée, comme 
même par l'avenue de Tervuereii-

Et cette dernière subira un sort 
grande voie qui mène au parc du Centenaire 
Par le snobisme.

Sic transit... r x . „„
Les deux clichés ci-après présente" 

contraste de l'Allée Verte d'il y a "n S|L 
^aujourd’hui.

* * *

1,0,11 c,e cette dernièi 
que vous avez |

Consonnanc?'-1,leS ?orfond certaines rues. Cela tient à

d atltTes pays ?
La nie aux Fu,

U l,I> de nos contftnv Sert notam,aent d’exemple. Beau- 
r,st€s» la rue Je F] e°S Q couf°ndent avec la rue des Fieu- 
nonis se broniHen, r’?8 °u avec ]a rue Fions : tous ces

De même, u e“r cerve11*-
riK Bdliard et la rue du Billard.

Il nous faut accorder une pensée à F/U/rfe l'erlc, 
cette vieille Dame tant choyée par nos ascendants.

Elle n’a plus rien, hélas pour elle, de son ancienne 
gloire.

Tl y a cent ans encore, n’était-elle point la prome
nade A la mode ; le rendez-vous de la bonne société de 
Bruxelles ?

Elle fut jadis un lieu de pèlerinage, échelonné de 
petites chapelles, qui dût sa vogue à une visite que lui fit. 
en 1623, l’archiduchesse Isabelle, Gouvernante des Pays- 
bas, accompagnée des dames de sa Cour. Le inonde prit 
des lors l’habitude d’y aller, soit en carrosse, soit à cheval.

On l’appelait « le Tour à la mode » ou simplement 
le Cours ».

Au 18° s., cette dénomination fut changée en « Di
gue Verte », pour devenir au siècle suivant ul’Allée Verte».

Lorsqu'il bombarda Bruxelles, le maréchal de Saxe,
« « t** -------J —

A côté, on rencontre encore deux anciennes artères, 
|;1 me du Nom de Jésus et la rue- du Pays de Liège.

La première est l'antique ruelle du Nom de 
<]ue les français de 1794 avaient trouvé opportun de 
mer « rue Mucius Scaevola ».

Elle eut un hospice St-Corneille pour pèlerins, 
1359, transformé en 1616 en dépôt pour vagabonds, 
démolit en 1816.

La seconde artère, rue du Rosier ; • 
saut double emploi avec une autre du même 
hit de la débaptiser ; comme il 
descendaient surtout des gens du pays de Liège, 
chercha pas longtemps la nouvelle appellation.

A cette époque, les communications, dans la rue de 
Flandre, étaient peu nombreuses. Aussi ces trois petites 
rues que je viens de nommer connaissaient-elles une anima
tion et un trafic plus grands que de nos jours.

Le vaste quartier du Béguinage possédait au 18’ s. 
mie auberge où l'on venait de loin. « Au Pélican d’or », 
telle était son enseigne.

Le souvenir en est conservé par la rue du Pélican.

une denière rue au nom poétique comme 
a nie des Hirondelles, dont elle est proche, du
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Pour clôturer la série des illustrations contenues en 
cet article, voici une intéressante vue de Bruxelles de h 
même époque à peu près que celle de l’Allée Verte,

n° 1970 
Autrichiens.

Uld1.4

(S) Description de Bruxelles. — Arch. gén
< 10) Lettres sur l'Etat présent des Pays-Bas

I,le”»ers chemins <
- ouvertes et qu’ils marchaient au 

en bois.
Peu progressé, n’est-il pas vrai ?

« * *

I
’w dçs 
7^ voitures r- 
aVec des locomotives

N°US avons un

E ' 
2 s 
ï § 
.H °
3 
S.

* ;i

'il .

Qui donc a eu l’idée, assez originale, d’introduire la 
principale page de la Constitution Belge dans un quartier 
de la ville ?

On connaît la place de la Liberté, près de la 
Royale.

Remarquez 1e nom des rues qui s’en détachent : la 
rue de l’Enseignement, la rue des Cultes, la rue de la Presse 
et la rue de l’/ls^ocrnhan.

La rue du Congrès, qui rappelle l’assemblée d’où 
notre indépendance est sortie, y conduit.

Toute l’histoire de nos libertés, ainsi que toute la 
base de notre Constitution sont inscrites en ce petit coin !

En terminant cette étude, je citerai l’appréciation, 
sur les bruxellois, d’un homme politique du 18e s., appré
ciation qui me paraît assez exacte, extraite de l’ouvrage 
d’un auteur inconnu (9).

« Les mœurs des Bruxellois sont douces ; ils sont 
« bons et humains : rarement commettent-ils de grands 
« crimes ; ils sont laborieux quand le besoin les presse ; 
« plus industrieux qu’actifs, ils excellent dans plusieurs 
« arts i
« attachés à leur constitution nationale, qui donne de grands 
« privilèges. Ils accueillent les étrangers et souvent weine 
« ils leur donnent leur confiance avec trop de facilité. 
« L’étranger honnête, qui n’en abuse pas, trouve chez les 
« bruxellois des amis vrais. Il n’y a peut-être pas de vil e 
« en Europe dont le séjour soit plus agréable pour un etran- 

fier que celui de Bruxelles.
« On entre dans cette ville par huit portes ».
On peut rapprocher de cette opinion la phrase 

vante, transcrite d’un ouvrage déjà cité : (10)
« Vous ne vivez (à Paris) qu'avec des connais - 

t( ces ; ici (à. Bruxelles), on peut vivre avec des ami- ••
Hubert Henrv,
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J Allard

Une image de Saint Servais.

Nous avons reçu, â la suite de l’article de M. Van Haude- 
ii.inl, sur le culte de Saint Servais en I faillant IXVI” année, p. 2(13» 
un exemplaire d’une image de Saint Servais, patron de Dergneaii. 
Cri exemplaire nous a été envoyé par M Avacrt, de Mmis et 
M. du Caju d’Anvers, nous a envoyé une photographie de la 
même image, accompagnée du texte suivant :

(*) Les losanges ♦ remplacent 
^original,

„„ etcar in.pr.w6 en ronge d-n»

fantaisie populaire.

Je vous envoie nue petite poésie très ancienne que j’ai fait 
réimprimer il y a quelques années, à cause de son originalité. Elle 
me parait appartenir au domaine du folklore. Peut-être vous 
plaini-t-d de l’insérer dans votre intéressante publication.

t
\lleen in Jésus ♦ , kan mijn ♦ ruste vinden,

’k Wil mijn ♦ onn zijn ♦, zijn ♦ aan mijn ♦ bitïden,
Mijii ♦ viudt in dat ♦, al wat mijn ♦ verzaadt,
Dit ♦wekt mij tut deugd, behoedt mijn* van ’t kwaad, 

Gien wcreldsch ♦ smaakt
’t ls ni dit ♦ alleen,

O Jésus! dat mijn ♦, toch
('«<•< l, dut mijn ziel en ♦, niets

Dat toch tiw heilig ♦,
Opdat mijn ziel en

gq PATRON de debcneaup.p.n.

Ednaut, J'1” chercheurs s’intéressant à Saint Serrai" lI1 
Sortais à DerenJ* ci’dessus u"e image ancienne de $*4,n 
trouve mentionné ** trouvaut da»s mes collections et que je n 
Saint V ni écrite dans aucune étude concerna111 c

C’est

N. D. de la Sarte ou N. D. au fagot.

Des fêtes grandioses ont marqué les 26, 27 et 28 juin 5 lu 
Snru-IIuy, le troisième centenaire de la Confrérie de Notre-Dame 
dis VII Douleurs instituée dans le célèbre sanctuaire de la Vierge.

La statue de Notre-Dame deâ Vil Douleurs connue sous k- 
nom de Notre-Dame de la Sarte, date du XIV- siècle. Une petite 
diapellv l’abritait sur la colline du Sart. Mais, soit indifférence, soit 
influence calviniste, soit inaihenr des temps, chapelle et iiiuigc 
• nrviil négligées et tombèrent presque en oubli. La toiture selon 
dra. 1rs murs s’effritèrent, la madone qbimdumiée parmi les décom
bres se trouva exposée aux frimas d’hiver, aux orages déu.

Dr un jour de l’an 1621. une pauvre femme de Iluy. mie 
Hardy, passait par là chargée d’un fagot de bois mort qu e e av« 
«biné dans la forêt voisine. La statue gisant sur le sol l«» ’ P ■ 
Hile se disposa à l’emporter chez elle. Hile se 111,1 €n * / 
délier son fagot, y plaça la statue et essaya d’en *7nnnBiia

tous deux à son aide. Peine perdue. D’autres temm i 
Qui prêtèrent main forte. Mais nid bras humain m P 
son de ce fardeau. Il n'était plus pour Anne Hardy, q 
bï l’image de la Vierge et de descendre chez e 
fagot de bois mort.

La statue fut dès lors l’objet d’un culte rei 
dp la part des Hutois et des populations <------

wat dit ♦ mij kan gevvn, 
mijn ♦ vindt liet kvrn 
uw ♦ verlicsl,

uw ♦ verkiesl,
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'-•nre, ni dans les archives de la 1 ‘nnl,UlJ^ 
U hasiird ci sur le concours tic nos I—-

- ■ n compte à la f*”*' cur 
Jectenr. pour s’eu procurer.

(lu then»i) c 
Wîse dc Th<€J3’’ 
(æ nouveau r 
cw* »k- ïlünc!

Une p 
comme enfante.

:cs 
allant * 
-a a é«ê 

,h, "révéré"*1

Chapelle et statue du Try au Chêne à Bousüal.
L’abbé Lambert, curé <le Ways, cherche des documente ->ur 

h chapelle du Try au Chêne, à Bon aval. Il n’en a trous’é ni à la

exanssô- En reconnaissance elle vint tous les jours de son txis- 
• < n. «• rendre visite n Ste. Anne.

La ferme de la Croix-ilayette est très ancienne. Elle a été 
(.-\ph it< « par la famille Philippe Taminiaux pendant un siècle 
| possède la carte des propriétés de cette ferme datant de 1750

C. Maiibilm?

btenues après invocation de la Madone de la Sartc. La 
° -, Notre-Dame alla progressant d’année en année. Elle
I u dans le cours des siècles à des manifestations et à des
II la grande Nenvaine, les fêtes septennales.

des
Elle

lur'ir. .•btemæ' iptè> 
piété ■ mer- I- 
ll< -T'.ll.l 1. -
I rut ipji- p.Lii>* ’

Chapelle et Ferme de la Croix Hayette.

Je viens de lire votre revue n” 93-94 de décembre 1936 et 
I février 1937 et je me permets de vous faire quelques observations 
concernant le vieux Chemin de Wavre à Nivelles. Etant de Baulers I 
et connaissant les lieux, je crois que de Promet les allant vers 
Baulers à la Longue hou teille le che min est droit et qu’il est en
caissé sur une bonne partie de sa longueur. Ce chemin était autre
fois très fréquenté. En hiver il était impraticable. A la ferme de 
la Croix-Hayette (ce nom ne vient-il pas du fait que le chemin de 
lontaine l’Evêque qui de Bruxelles passant devant la ferme for
mait avec le vieux chemin de Nivelles qu’il traversait des croix 
entourées de haies) on reprenait un petit chemin parallèle au grand 
l>our aboutir nu même endroit à la langue Bouteille sans laisser 
lieaucoup de traces d’encaissement, excepté sur le chemin venant 
de Thincs à la Longue Bouteille.

Sur k territoire de Baulers sur un pré de la ferme de la 
Croix-Hayette appelé Al Chapelle s’élevait autrefois une chapelle 
le long du Vieux chemin de Nivelles, démolie depuis. H paraît 
qu’aulrefois »>n y célébrait la Sainte Messe. N’a-t-elle pas été dé
molie quand celle de lu ferme de Dieu seul a été bâtie. Dan.-» celle- 
ci, on célébrait aussi la Sainte messe. Il reste iictuellement la pierre 
sur l’autel. C’est encore la première porte datant de 1768. On a 
accès par la cuur de In ferme par une forte porte, peut être aussi 
ancienne que l’édifice. En entrant, un trouve une table se repliant 

*s,lr le mur. En dessous de l’escalier une armoire pour déposer le» 
ehobts necessaires au saint office. En liant au dessus de la pr>rtc 
<1 entrée de la cour, il y avait une chambre bien aménagée, les 
«races d’une fenêtre an dessus de la niche de Notre Dame de Hnl. 
An drssus de |a chapelle, d se trouve une cachette dont l’entrée 
parait imisibh- Avant la construction de la ferme de Dieu Seu • 

ne se trouvait aucune construction.
Péril x Jaeilues Conteur époux de Anne Guilly avait laissé en 
éte'u/d UUq eUfa,lts 11 bouuiers (1755). Maurice Coureur 
l<\ et ilV|anÇ0,5e 1)ar<lUeî,DC de Humain k Val a obtenu le 1 
Bleui r feFnie eu 1701 à I)ien scul (n’apjNirlenanl qn •
Villcrs-Penv’n 6<h"C Jl*an JÛC(11WS Conreur CUfé

La chapelle Ste Anne située sur le territoire de I hines PJ’ 
t?. ’,jntü*,le l’Evequc à Bruxelles et celui

> rebâtie eu 1840 par Deniarel-Deburges 
reconstruite cette année par les soins >1- ~1' 
.•'s Monsieilr Hulet.

C],1UK. ,]e ja Qrr,;x Hayette n’avait que 
‘ ® Ste. Anne pour avoir un fils-
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n. itoyi-r la berge du chemin, qui la luit A j6nr Dégagée elle 
r.ti r. i..iir<<- par Lembnurg, tailleur Je pierres à Genàppe La 
n., lie t l'entablement fortement détériorés, ont dii t-tre renou
velé' m H . sont laits exactement sur leurs tnotlèles anciens... De 
I. \ ærXe, plu aucune trace... mais sur Je socle,.resté entièrement 

i l il y n un écu, oit on lit ces paroles caractéristiques.-,
a in> iJ.nne de Hui, priez pour nous».

Cette chapelle contenait jadis une belle statue de N n Uni du XVI’ siècle (N. D de Haut. I-ll- fut | mgtemjs conseil 

n.t château Delhotize, mais se trouve actuellement à l’église

i

A cause de son mauvais emplacemc . ^..j.n.uriu-r, l.v 
versée par les lonrds chariots, qm vienneni v)111(ge>
<1> *læll«- a été déplacée et se trouve & présent J 
■' Côté de la propriété du comte de thms.-m.ou

Curé Ways.

Selon” pan .■ Une chQpelle en pierre à Ways- 
■'•'’-iiéntT C°ninie des pr,p",aire. les carrefours étnicu» 
à Cet ,.nAll S01)i>at- Pour C e rendez-vous des sorcières 
ment a" rOlt n,le statuette \ S?''e?ar,,er (l" maléfice, on 
‘'-■'n-efa'", °tbre' Placée nl\ ° V,erge’ fixée peut-être pri 
celle don/e ,a ri,'»te aU-in/^ ‘lans une cl,8Pelle- C'C!St 
tcrt« - c^n"1W ^ons *■ ,e Wüy* Baisy <luc fnl rct?UV 

fot k hasard a P ,oto‘ Elle reconverte 
e coup piOl.]le j.un üUvricr en t.
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_ Un dessous, pierresdu Sud-
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traceTi.itU
Sud-OiKSî

s > engouffrassent pas trop fortement» ou plantait

, presque 
se
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paf'
5«>nt

ICI»1

S1,nt 
été Pr,M“” 

for>"e 
la 

ad*”’ 
( mer 
.luit-

t vs ient a’5”

B) H II, photogrnPll,e 
d’ancien four a disparu.

PlttU parllel du hameau de Rucbaux.
vents Ile par|’, devant |es bouches (1.. ces f(jurs_ p„que les 
ri-smeux à feui|| p „ r~~ ‘ ^"’itnit îles ifs.

t U Vlupar 5L70?ane”‘ e‘5 .’.’^ant aeh J, r:.? air ont disparu 
""■'"Pl'ies dans tous 1« X P“in aux Ixmlangeries qui

Mai\ de y, . CS centr^-'le Mandes dinien^L^ n°0S sont rcstés i sont ginéra^”" 
*jnt* ^ntenaireg et i S pour Ieur espèce. Quelques-uns

•v ,l Quelques mois î"Otl,grafJ,,,es ci-dessous qui ont 
des Aüx nia“vais ’i01'^S .,eS font voir encore très en 
t<-unÏm,lS niSeal,x hiverna étaænt ’* refn®e> Pour 
les °1"Ucî|ets, rouu.,- , aDt daus nos régions (moineaux.

’ tTC’1 • ,a volainea.^0,rR,eS: lroSlo<lites, bruants, pinsons, 
oHmit *' S branches d’if '* ’ntaît en dessous, en temps de p1 

nn* Mstokes et Strva*eut former les houpèltes 
ncix mariages ; elles remplaçai

A) If I. photographie pose 
provenant d'un ancien four.

Vieux ifs.

, a;, dans nos campagnes, chaque famille cuisait elle-même
Jad*; ; „inlr maison, était donc nttecté un four qui était 

.Tl’Ês't ou au Nord-Est des hab.tat.ons car celles-ci (-tment
Zverte* de chaume et les vents soufflant généralement de 

X t “n “Xn ainsi les incendies que les flammèches sortant 
dea chêmiuées des fours, auraient pu provoquer.

(jUiafRr'

41-

prise ‘lu
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de h porte «les cabaret-, celle traditionnelle de

profitait pour déboucher une

s’en douter, pratiquait nue coutume

L. S.

Huehaux, 15 août 1937.

S

2 x

Ad. MonriKB.

i . f c il

C) Ifs II et HI, photographies de l’Ouesi
14 nuira 1037, par temps de neige. — Clichés de M“,p Ber (lia 

Dmibrciné-IJergiers, de La Croix (Ottigtties).

une cinquantaine
Linibourgotse) L

le bon 
mrtis- n

L’enterrement de déchets.

T? disparue depuis une cinquantaine d’an- 
A Achel (Campine T-mthnurgobe) la ker-

au bas de la

quitter leur lit pour le séjour 
grand l-----  ’ 7
bouteille.

Pourquoi «agiter une 
sonner les cloches en cas 
extirper celte fâcheuse coutume 

Dans la liante ( " 
robe des grelots.

Cloches, sonnettes et grelots ont pour 
diable, le mauvais esprit.

Ma grand’ tante, sans 
folklorique très ancienne

etc. De vieilles personnes
A™* cinq apparitions du monstre.

-un aérolithe qui produisait cette panique :
• seule.*

"’jii «lune certaine vénération, dans le Langage des Fleurs dont 
t>S.Kr7,/h tl gal?ntcs des socles derniers s’inspiraient voloii 

r • 1 était considéré connue étant le symbole de la tristesse ;
e p ante du reste encore dans nos cimetières.

Ad. Mortii.h

1878 et avait attiré 
venus des communes en-

L’orage et la Sonnette.

M.I grand* tante, personne très pieuse et très autoritaire 
v. it ri ■ i” ««r bleue .le l’orage. Lorsqu’un orage éclatait, mon 

j.ran<l’ <nch*. les enfants, la servante devaient illico la suivre dans 
la cav» . vins Elle ne manquait jamais de se munir d’une sonnette 
biîiitc d< S Dnnat (successeur de Thor) qu’elle agitait à chaque 
éclair Mon oncle et les enfants étaient très ennuyés de devoir 

humide de la cave. Aussi mon onde,
amateur de Bourgogne, en

sonnette ? Rappelons la coutume de 
d’orage. On a eu bien de la peine à 

plus dangereuse que préservatrice, 
antiquité, les prêtres portaient ’ ’

vertu d’éloigner le

U , . Li Dragon volant.

f'u vert, travcra|,,nt'i|'1" C''r'!S, inci,n(,L'Sl'<-ni ronge, orange, j .une 
<lu’('n ne pondit C J <l?C ' l,ni’ vitcssc* tellement vertigineuseSr ,On lui attribuait de*
populainx U était 1^* CC1I<Î9 J'un draK°n. d’où 50,1 
b|vi»eui de tcrr(. •’rit“ge d’un grand malheur, guerre, trein- 
“"•ir connu trois ' ’ ,næ’ etc’ De vicilles personnes disaient 
... r-’i vérité c'éinii^’ C"-q arji'nrili'“ls ‘lu monstre. 
l'gnoranee de, „ '
’e l'oulcversement des esprit.'1'"1^ sai)ersl’t'‘,n provoquaient

Rucbaux, janvier 193g

parfois, au-dessus 
genévrier.

On attribuait a Vif des vertus curatives pour le mal caduc 
les convulsions et toutes les maladies nerveuses. Le caractère phi* 
0.1 moins mystérieux de ces affections, faisait que les ifs étaient

Voici une coutume
>h'cs cl qui clôlnmit L 
messe estivale.

Cet événement eut un succès réel en 
“‘Ile année IA de nombreux spectateurs 
vironnantes.L’enterrement des déchets était organisé comme suit : Le 
jeudi «h* la Kermesse, dernier jour des festivités, on forniait un 
rorE-cc. Un cavalier en tenue de deuil l’ouvrait, il était suivi d’une 
dizaine de gens endeuillés et coiffés de haut de forme, ils repré
sentaient la famille, deux de ceux-ci portaient un énorme panier 
en osier couvert de noir, venait ensuite une fanfare, suivie à son 

tour par la population.La fanfare entonnait la mélodie d’une chanson composée et 
I,,isc en musique par maître Sak, directeur de In fanfare, tout 
monde la connaissait et la chantait en voici le refrain .

Slaap Zoet en ZachtSlaap, o Schinkcn, goeden nadit.

Traduction.Donnez doucement et malheureusement 
Donnez, o déchets, bonne nuit.

Le garde champêtre et deux gendarmes apuraient 
Qr,lre Le cortège traversait toute la commune et .le Chaque 
011 apportait soit un os, soit un déchet dans le panier.
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Charges Wiïtj.ens-

an11

leur

81

h

gloire 
«ie sub-

Koethofs 
• —e on 
r<™geait.

S le0' ils L/qUerlain’ (ancien panier A *■•* 

°r0^t les XLni,e? < mastelles ». le sucre, Ie$ 
^crs hameau Le lait est

•p

Au procès de la veuve

Au cours de ce procès criminel, il s’est 
c°niiqne à première vue mais qui au point de 

,ISaKt3 est très intéressante.

(Cette cérémonie est analogue a celle qui 
i! Bois d’Haine et s’y dénomme le caudia)-

j)p Chaudeau de Leernes.

l’a«aRe ci-desTous IIa,UaUt 1938) nous détachons le

lln,,ieau de Wesil^i pa Iie" Ic Premier dimanche de juillet
H serait certes ^ldS,ûn de la Saint-Pierre

cctte fête orj^j, « '" i aisé de déterminer l'époque <>û déh«U
IQ’il s-agit d’un rem.CePC',,Ul,t n’est ^as dîlîicile de comprendre 
* ^^rait eertainZ^8 * l’occasion de la fête <Jul
'ayc de Saint-PieiTe a't n'ltrefois> tnns les ans, le 20 juin à l'Ur 
’a,'t.dc 1212, ]ee | ; L°bb“- D'après la charte de Fontaine

rie Wespes et une boii”- 
rt'ligieuse p a,ne élevaient de cette importante tond. - 

p‘.r°" ]Ors dc sa gCns de Saint-Pierre aient célébré
" se conçoit très facilcm^ faisaient fl’‘lilleurCi scs

? Becker.

t déronlé une scène 
de vue de l'étude de»

dans des chaudrons et les offrandes volontaires dan* une bourse.
Ces jeunes gens portent le sarrau bleu et le pantalon blanc ; 

ils sont coiffés d’un grand chapeau de paille orné de fleurs des 
champs. ün les appelait autrefois les «traînards». Ils chantent 
• h vaut chaque maison le refrain que voici ;

« Nous nous recommandons, madame,
« A votre générosité ;
c Vous donnez ce que vous voulez,
e Mais le plus contents que nous sommes
« C'est quand on nous donne beaucoup ».
En guise de remerciements, les collecteurs crient : < Vive 

Saint Pierrot b !
H fant dir^ que la récolte des offrandes en nature est faite 

avec le plus grand soin et le plus grand souci de propreté.
Tout cc qui a été recueilli est porté dans une maison située 

sur la place — tantôt l'une, tantôt l’autre — où l’on fait une soupe 
au lait appelée « Tchaudia n, chaudeau.

Une certaine quantité de cet excellent breuvage est déversée 
dans quelques cuveaux, dits < scadias » et le reste dans des terrines.

Précédées de la musique et suivies par la jeunesse, de^ 
jeunes filles prennent les a scadias » par les poignées et les portent 
sur la place dont elles font trois fois le tour. Les petites cuvclles 
sont alors déposées à terre et les enfants en mangent le contenu, 
au moyen de cuillers dont ils se sont munis, en riant, criant et se 
barbouillant le visage.

On retourne ensuite à la maison, où le reste du chaudeau a 
été versé dans des soupières que les jeunes filles enlèvent pour 
aller, en cortège, les déposer sur une grande table dressée sur la 

place.
Un silence impressionnant s’établit alors. Quelques jeunes 

gens prennent place sur le kiosque et entonnent la chanson tra
ditionnelle, en douze couplets et autant de refrains qu’ils appellent 
le «Bénédicité». Cette chanson naïve a été revue, corrigée et 
Passablement augmentée par Jean-François Deltenre qui naquit . 
Wespes en 1780. Le < Bénédicité » est ponctué de < Vive Saint- 
Picrrot ». Une Brabançonne complète et termine la partie officielle

Les jeunes gens vont ensuite offrir les assiettes remp ies e 
chaudeau aux nombreux étrangers qui circulent sur la pince.

GH. Hecq.

se déroule encore

Arrivé près de l’église, au coin de la maison 
(actuellement démolie) près des trois gros tilleuls de la placc 
creusait une fosse autour de laquelle tout le monde sc 
Les déchets étaient déversés dans cette fosse.

Le cavalier alors s’avançait et tenait un discours à la 
des plaisirs et amusements de la Kermesse de laquelle il r 
sistait plus que quelques os décharnés et rongés. La pseudo fa
mille pleurait et sanglotait bruyamment, comme s’il s'agissait 
d’nn défunt bien regretté

La musique reprenait la chanson de circonstance :
Dormez, Dormez, etc.

Et finalement elle entonnait une marche joyeuse et lu cortège 
île refaire son parcours.

De 1885 il 1890 il y eut chaque année encore cette cérémonie, 
mais d'année en année il y eut moins de participants. F.n 1891 elle 
n'eut plus lieu

La première année que l’on ne procédât plus à cet enterre
ment solennel de déchets, deux fêtards ont enfoui des déchets 
sous le noyer de la place communale le vendredi malin \ers 5 et 
demie heures, au moment où maître Sak, qui était également 
sacristain, sonnait pour la 1vr® messe.

Dès que nos gaillards aperçurent maître Sak, père de l'un 
deux et peut être à sa recherche, ils prirent la fuite et s’en furent 
chez eux.
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A. N.
Gaston Ct,émeut.

L’oie

de l’une de C{"’
’ A quoi servait le grand M qui am «nP.<g!>«>t Lui 

café ? >

“’arniite et couvrez, largement dea 
soiRnettsemcnt et salez, ajoute’1 011 

— -■ nn céleri, un oignon P'fl’ 
une tête d’ail non épluchée un

Usage relatif à la boisson.

Dans le /.„/feIort- Brabançon (XVII-. P- «5) ,'X
• questionnaire dressé par le Musée de la Vie a °

. sur la boisson. Nous «von, «*°

Ije thym et laurier, et une pincée de poivre en grains. Vous ajoutez 
avec l’oie t «us les abotis, cou gésier etc. Laissez cuire jusqu'à ce 
Lu- la volaille >oit bien tendre et retirez la pour la laisser nn peu 
refroidir Mettez dans une casserole cent grammes de beurre avec 
rni douzaine de gousses d'ail hachées faites cuire quelques in
stants sans laisser colorer et saupoudrez avec soixante quinze 
grammes de farine, mélangez et mouillez avec moitié crème ou 
bon lait et moitié bouillon d’oie, faites épaissir la sauce, puis 
hors du feu incorporez quatre jaunes d'œufs, un jus de citron et 
cinquante grammes de Ixmrre frais par petits morceaux, assurez 
vous du bon g<»nt et gardez au chaud mois en évitant de la laisser 
beu illir.

D’autre part découpez l’oie en petits morceaux et supprimez 
autant que possible les os, roulez les morceaux dans la farine et 
trempez les dans un œuf battu comme pour une omelette et de la 
passez les dans la mie de pain ou dans la chapelure, mettez à 
chauffer de la graisse d’oie dans une casserole plate et mettez y 
les morceaux d’oie A rissoler, dressez les dans un plat rond et 
couvrez les avec la sauce, servez avec des assiettes bien chaudes.

L'oie doit être jeune et tendre ; si elle est vieille le goût en 
est moins fin ; on pourrait évidemment préparer d’antres volailles 
telles que la dinde de cette façon mais la chair étant moins grasse 
ne donnerait pas le même résultat quant au goût, le canard assez 
jeune peut convenir.

Remarquez que malgré la quantité d’ail employée ce plat 
n’est pas à craindre l’ail bien cuit se digérant bien mieux que 
lorsqu’il est cru, le parfum qu’il communique A l'haleine est par 
conséquent moins violent.

On peut préparer également l’oie en ragoût en la découpant 
et en la mettant en casserole tout comme un ragoût de mouton, les 
abatis cou, gésier etc. sont cuits n part dans des haricots cuisant 
ilans de l'van parfumée de thvm, laurier, oignon ail et on ajoute un 
morceau de lard fumé dans les haricots. Le tout étant cuit on met 

haricots dans un plat profond, on dresse les morceaux d'oie 
Par dessus, puis on verse la sauce sur le tout et on entoure avec 
,e lard en tranches, puis le tout saupoudré de chapelure est mis 
51 Çratiner.

C0,,Wniqae £
Après 

U graiSsç 
sur le r . 
“ Servez la 

frni<LS^ 0X1,15 
dc |d. 

clous1

Généralement devant les tribunaux, les témoins Sc déco,,, 
vrent On exige d’eux qu’ils prêtent serment en tendant la ,nahl 
«Iroite et non la main gauche. Au point de vue logique. quelle 
mrüince cela peut-il avoir que ce soit le main droite au lieu .le 
la main gauche que l'on tende ? En quoi cela peut-il influencer 
la valeur (lu serment ou la sincérité du témoin ? A quoi cela peu», 
il servir d'ailleurs que l'on prononce son serment en tendant la 
main ? Simples usages à caractère symbolique, mais qui cependant 
prennent une valeur psychologique car ils influencent l'esprit du 
témoin. ' |

Si le témoin est ganté, <ni exige qu’il sc dégante.’
Or, au procès d’assises de Liège, nn témoin Israélite étant 

entendu, an moment de prêter serment, il remit son chapeau §nr 
h tête. L’huissier le pria de sc découvrir. Il s’y refusa ; L'huissier 
insista. Nouveau refus. L’huissier avec indignation, lui enleva 
de force son chapeau. Le témoin s’indigna. Il fallut que le juge 
intervint et accepta d’admettre que pour que le >crment d'un 
Israélite soit valable, il fallait qu'il se couvrit la tête. Pour un 
juif son serment n’est pas valable s’il ne se coiffe au moment de 
le prononcer.

La différence de geste, dans des circonstances identiques, et 
dons de mêmes intentions fait bien apparaître le caractère relatif 
de nos habitudes sociales. Ce qui semble logique anx uns apparaît 
grotesque aux autres, car à Liège tout le public rit quand cct 
Israélite prétendit rester couvert.

Or, le folklore est révélateur d'une grande quantité de gestes 
’cniblables accomplis par des individus dans certaines circmistaii- 

. leurs yeux ces gestes ont mie importance logique, nue in- 
«ence agissante, les gestes sont révélateurs de l’existence dans 

tur -prit conceptions qui jadis eurent une généralité beau- 
Plus grande.

<„n **raWile se couvrant, seule manière de donner »
mardi/ <•<*” *** s,pnifiv,ltion <* deux paysans qui ne considèrent nn

ÆX.'™1" ’’’tre 141,65 da“165 -*■■■

blié le c
r<‘ci>eillir des renseignements 

1 cc sujet la note suivante :
Voici peut-être une indication A propos 

W’Mfona : , 
servie à

Ga^n Clénient ‘ ~ “ Vinstar de
J r«riîtte de p/- ^i”1 nous l’avul,s demandée, non® 
avoir|,ins,nr deVis* :

o Pe,i,j ninrce.,, 18scz Ia «miplétcnieut et co»P«
r....l',du fe«. passez P q"e VOUS /aitcs fondre

paisse fon^nSlHtC au travers d’une passoire fil*
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R. Kéon.

plir

E. Bourguignon

^équivalent 
A"gleferrc-, 

comtés 
conte.

La pierre du garde champêtre.

Dans le Folklore Brabançon (XVI-', p. 143) nous avons publié 
une note de Van Ilaudenard nous signalant l’existence dans cer
tains villages, d’une pierre sur laquelle le dimanche à la sortie

: aux

R>ch. nr
tous les

?’!r l”le Pierre, base de l’ancien pilori- et
4 ’« Population.

—'e près de l’église sur la Grand P>ace

Üi
I '

des messes, le garde champêtre prenait place et annonçait 
habitants les décisions de l’autorité, les ventes, etc.

s*°n de nus ( _ ___ t___ x„_
villagcr>i^es bordées de hantes haies !

Quelle joie surtout lorsqu’on réussissait A effrayer
Parfois nous détachions notre jouet u—- -

Pnscr sur la tablette de la fenêtre de la maison d’un simplet ou 
' une vieille croyant aux sorcières Ce jeu présentait quelquefois 
’les inconvénients c’était , le pot d’eau pas toujours pure que 
Uous lançait vigoureusement à la tête celui que nous avions voulu 
effrayer !

Je suppose que cc bol doit tout simplement être 
du < siop-basin » qui accompagne tout service A thé, en 
tout au moins dans le Lancashire, le Derbyshire, et les 
voisins ; ce slop-basin sert à recueillir les fonds de tasses 
liant des feuilles de thé, avant de les remplir à nouveau. U devait 
en être de même pour les fonds de tasses contenant du marc de 
café

11 est probable que cet usage est peu à peu disparu, car il 
manquait évidemment un peu d’élégance raffinée, et à la suite de< 
perfectionnements apportés aux filtres.

M. ]
W- Or.)

'Te -■
Lü Pierre

! -

; v- .

Les lumerottes.

I/arraclmge des betteraves nous fait penser à une époque 
iK’jà lointaine on privé des jouets mécaniques ou de luxe que l’on 
met actuellement en mains des enfants même de familles peu 
aisées, nous nous amusions à fabriquer des lumerotles.

\ la tombée du jour, nous avions soin d’inspecter les chariots 
charges de betteraves fourragères, revenant des champs.

Nos préférences sc portaient sur les 
t plus grosses betteraves rouges que nous enle

vions prestement, il faut le dire. Nous cou
pions en partie le collet et le bout de la ra
cine Le couteau que nous employions pour 
nus sculptures enfantines ne rentrait pas 
toujours au tiroir, ce qui nous méritait par
fois une bonne correction maternelle !

La betterave ainsi tronquée était le 
possible evidée en partant du collet et 

jusque environ cinq centimètres de la base.
Dans cette base, on ménageait intérieu

rement un trou où se plaçait une chandelle 
de suif ayant coûté deux centimes

Le plus difficile était ensuite de prati
quer dans la paroi, en partant de l’extérieur 
deux ouvertures circulaires simulant les 
yeux, un ouverture triangulaire, le nez ; une 
quatrième rectangulaire assez grande, au des
sus et en dessous de laquelle les plus «habiles 
découpaient les dents.

La betterave embrochée sur un lui ton 
présentait par transparence, le soir, lorsque 
la bougie était allumée, un aspect halluci
nant : une vraie tête de mort

Il est inutile de dépeindre la joie que 
nous éprouvions ù déambuler sans la permis- 

parents presque toujours, duils nos petites ruelles

•un pnltnn!
macabre cl allions le

^gAncl, instituteur, nous signale qn’à iî,e^ft|e 
— / j”lancJîes» après la grand'messe.

lu r
Se trouvi
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Eau de

f:

P. H.

Nous avons reçu de

en

Par bonté

M. Lcfèbure la jolie 
ci-dessous dont-il ignore la provenance et

du trésor d’Orval a une certaine ana <* ( 
./lue le savant M. Jules Vnndereuse ?>tue’ 

critique et explique.

votre revue : -y
« «0 appelait les troupes éccs*''se< cü|(ltte« ’ 
: quilles parce qu’ils n’avaient point < *-

- illes

folk'r,rC
réflexipnil q’"

Je suppose que < quilles » 
n’est qu’une deformation euphoni
que du urine < kilt » qui désigne 
la jupe des montagnards et soldats 
écossais.

L’appellation «brocck quilles» 
équivaudrait, en somme, A < jupes- 
culottes D.

et occasion.
petite vignette 

la signification. Il est 
évident qu'elle fait'allusion à quelque chose. Peut être est-elle un 
provvibc ou un dicton mis en image.

Nous posons le problème et nos lecteurs

vie de Dantzis

Tout le monde connaît la liqueur portant ce n æ 
laquelle flottent de légères jiellicidrs mx reflets <la,ls
qui valent A ce ' ,C1Ues <

sieur D.. nous 
beige, originaire de Lierre et fixe à Dantzig.

Crèches de Noël dans les familles.

Î1 était d’usage jadis dans les familles de monter à l’occa
sion de la Noël, une crcclie composer de petits personnages h 
plupart du temps en cire. Cet usage est tombé en désuétude depuis 
une soixantaine d’années.

Depuis lors, depuis la guerre surtout, cet usage a été sup 
planté par l’arbre de Noël, le sapin que l’on garnit de friandises 
et que l’on dresse dans le salon des familles bourgeoises. Cet 
usage nous est venu d’Allemagne

Mais on nous signale que depuis quelques années, dans les 
campagnes, l’usage de monter une crèche avec de petites figurines 
a repris naissance et qu’il y prend chaque année une plus grande 
extension. C’est ainsi qu’à Léau en 1937 une seule maison à vendu 
15 collections de ces petits personnages et à Beeringen 28.

. . iux reflets .
breuvage le nom de Goldwasser (eau d’or). Mon. 
signale que cette liqueur a été inventée par un

s. Le fré“or caché de l’Abbaye d>Oroal' 

Iwnçon (XVII® nc>eor>^<-iCllrS parue dans le Folklore Bra- 
Soir du 2g «’ ■ ln,o \snr in ï$te d’or et les trésors cachés.

En s 'er ajoutait :
ri,nianesqile dévelnn flCrn,cr’ renouvelant pour ainsi dire le tlu'me 
Nnit». des fervente Pi PûU* Féva* <ians ses ff Errants dè 1° 
Kent dn P(.re . 'seiples dc ]a radiesthésie, sons l’œil æd"’- 

le promettant P J3 n,01nes l’Abbaye d’Orval, s’effor<;aien‘.
^nvrâ k tr/.c ' n"elIcn’e"l pour le lendemain matin, <1* 
v«'e moI13skvre p ■•"l’IKsé avoir été caché dans l’enceinte d“ 
“ ,TOüP«s du Rznzr ®STr®''O™ contraints A fuir, en 1793. q»8’"’ 

1 "voir pi]|é <rnl foison incendièrent le riche couvent, BP^

''"«'que u attéS°r a "ne certaine analogie .i“< 
analyse le »r -------- oy_i)e réçlinie,

Bro®cfe Qtl 

1038 lX In suite de la note parue p 534. n° 
Brabançon. M. Edmond de Bruvn non* en 
suivent :

k Us dans ’
• A Rruxeth

1579 de broeck

Esprit populaire.

Dans un cabaret d’Eltcrlwek. 
• m voit au mur un cadre contenant 
un radis et une poire. Sous le ta
bleau la légende, dont nous respec
tons l’ortographe :

Ne prener pas le patron pour 
une poire. Il ne vous fera pas pour 
un radis de crédit.
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: d’azur à la baude d'or chargée de trois croix de
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I
2 et 3, d'or au lion <ir
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Remarquons d’autre part que le portrait anonyme que nous 
“s ci-contre offre une ressemblance frappante avec celui du 

ispice de l’Orlhits du docteur J. B. van Heimont. D’autre part 

portrait gravé de Erançois-Mercure van Heimont (1) 
e longs cheveux boucles et la lévite nuire fermée 
au col blanc simple rabattu sur la lévite 

ne referons pas ici lu biographie de cet alchimiste 
-VID s., mais il est à remarquer qu’Alphonse Le Roy,

Encore un portrait inédit de 
Mercure van Heimont,

un feuilletant le manuscrit généalogique N II 5198 de Jean- 
il uxsaert à la Bibliothèque Royale nous avons trouvé X^trait anépi^plæ que nous avons immédiatement identifié 

aïec celui de Mercure van Heimont. ....
Un dirait une éprenve gravée, non terminée, le cartmiel* 

IHHir l’inscription étant resté en blanc.

O nu.t
occupe l’uvale central est cantonné ,u 

au Irait, sans indication d'émaux ni Je cüU \ jc 
^onnon. comme suit : A dextre :

inZ*ne*s d’argent. Ces armes parlant*-’* et_
ville de Heimont serait le monl

Ce qui n’a rien commun

de gueules 
gueules.

Ce sont les quartiers paternels et maternels de Mercure 
Vax Hij.mont fils cadet du docteur Jean-Baptiste van Heimont 
qui naquit à Vilvorde 20 octobre 1614,

Josse van HEI.MONT, époux de
Elisabeth Bau.
Philippe de Stassart, époux de
Marie DE RhnialvÉ.
Guillaume van Ranst, fils de Jean et de Catherine de Bie, 

vcm de Jeanne de Ligne Barbançon. Epoux de Catherine DE

Stassart : d'or au rencontre de bœuf de sable, au chef 
d’argent, à l’aigle issante de sable.

RhNiAEMÊ : écartelé aux 1 et 4 d’argent à 3 nierlettes de 
sable ; aux 2 et 3 de sable à une roue d or. Sur le tout de... à la 
croix de... a l’engrelnre de... A senestre :

RaUST . d’argent à trois pals de gueules (brisarc des armes 
des Berthoul), sur le tout de sable au lion d’or (Brabant, sans la 
marque de bâtardise, un coticc, qui devrait s'y trouver).

Vilain : de sable, au chef d’argent, chargé d’un franc- 
qiuirlier d’or, à la fasce d’azur au sautoir de gueules (Grimberghe 
il’Assche)

Halmai.E : de gueules au lion d’or accompagné d’un semis 
de billcttes du même, à l’engrelnre d'argent et d’azur.

Merode. Ecu couronné, écartelé aux 1 et au 4 d’or à 4 pals 
a la bordure engrelée de... aux

veuf du Jeann

Jean-Baptiste van Hai.Malk, né vers 1530, fils de Guillaume 
aininaii d’Anvers et de Josyne van Stvcnbcrghe. Epoux de Mar- 
K ’eri'e de Merode, née vers 1540, veuve de Jean de Busleyden 
‘I11’ r 1556, fille d'Arnold et de Cathêrine de Gottignies.

publions ci
Irniitir- ‘

premier |
,M,rlc également de
‘ boutons

Nous r
‘:e,*'bre du XVII*

n '^aliotla,e signale que Mercure van Heimont peignit
Caveau* Jvtan,1 donné l’inachevé que nous constatons dans ce 
se den • P.‘?rtrait el notamment l’absence de inscription, on peut 
,ui-niêjnU'tr ** C‘ lK,rtra^1 ne serait pas une œuvre de Mercure 

,c • qui parait ici âgé d’environ 40 ans (?).

J/J12rait Publié in Le Comte Mercure lun Heimont, in 
r^ançotii No 85.86> août-octobre 1035.

XJ* *

G??'" 'le

w-

; HCl"'0"1 '

einl’"11' 
avec ■l'5
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Dans

Louks Stroobaxt il

I

!!!

o n
=====

sTGény avant (543

.■St U"

l f

10.

0 nn

•“laines du docteur van 
?5-76, 1933.

a 
Depuis

I

On ne o«ilnaissait j
J’tglise S Gcry primitive, démolie 

Knns avons en I
Barri la note et Je croquis ci-dessous

Eglise S. Géry à Bruxelles. 
jusqiid ce jour aucune figuration dv 

? vers 1543
la chance de découvrir dans un Manuscrit de

-STR' !.es 
anf^nl

La Vierge de Rotselaer,
Buinû tu»»i'‘urs avec atu-iilion vtr< revue et dm votre

Lr" -fév. 1038, je trouve un article sur Rotselaer. Je

seul vi •
graphies (|

— - - — ■ .Ij/M-Iim il MW . —-------

^îil-' t Up’S l'eusons-nous ce croquis fait eu IPI4 par l'ar-

La tour de Rotselaer.
|. l « il k l<»r< Brabançon (XVIIe, p. 235) L Stroobant 

donné une notice sur la terre et les Seigneurs de Rotselaer. 
lors il nous •’ biit parvenir un lx>n croquis de la tour.

contre un pilier de Ifl croisée

Ce portrait constitue d’ailleurs une confirmation de P 
tudt de la généalogie des van Helmont publiée par nous (p^1’’

U hasard, ce collaborateur aimable des archéologues 
a fait découvrir successivement un premier portrait inédit de Afc* 
cure van Helmont qui existe an cabinet des estampes, le di 17 
d’annoblisseniem du même de 1658, un second portrait égalenæ1 
inédit de Mercure, qui >e trouve inséré, on ne sait trop pourquoi 

 de généalogies étrangères anx van Helniom, à la Bibii,,.
tlirque Royale.

Sclucrbrek, uni i 1’138

cstige de Vancitii château. On a souvent donné des photo-
• - cette tour, beau spécimen de l’arehitecturc hr.ib.in-

>ïï™‘'81ise de s-Céri
'"SCript'011-

h't >lord . eSf'"CS htij,is Ecclesiae.
"Ig' broke,, Vr" “1' ouden crnyspilaer er.de is e

L. STR^1,AN’i

er.de
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Bibliographie. I

(Belgique).

L. S.

M t|

L. S
bel h’

fnren*

L. S

r

savoureux
potages.

RRnÉ M 

une 
ï'-c dc la

voudrais signaler à Fauteur que la vierge dont il par|e 
à Rotselaer dons le couvent des RR. PP Montfortains
peut une des ailes de l’ancien monastère qui existe encore Cett

Jlilsvn, M. Paquet, qui l’a remise aux Pères par testament

est avenue 
qui

Vierge se trouvait dans la collection de leu Monsieur le Dovuii^,^

!■' De Jaer. Histoire de la ville et de la commune 
de H'æun'. Chevalier, Court-St-Etienne, 1933.

Volume de 251 p.p. traitant des bourgs de Wavre et de 
hasse-Wavre, «le la vie économique, de l’organisation judiciaire et 
administrative, de l’instruction, des Etablissements de Bienfai
sance, de la Vie religieuse, de la géographie phy.-ique et jxditiqiie.

Travail consciencieux et documenté.

11 
r"n,liliotis r 
st’Weihnu I 
bnpi 
D(TUk

Curiosité ethnograp^0^ 
lésert Syrien une population qui vi\ ,- -n- 
—.w»t misérables. Ceux qui !•'* L"

• A„r ! et Som les Pendant les baUr-D d«* 
‘•ujonrs été rejetés de H communauté .

115 Payent les fautes de leurs poreUta.
RURANT, Ducasse d'rltk.

attrayante plaquette '48 p.p ) éditée par la bibliû- 
phalauge et habillée d’un cartonnage orange tris

un élégant petit volume de 136 
sur la sorcellerie, la magic populaire, l’é voca

les Makres et Makralcs. les maléfices, les prêter- 
amulette^ etc., etc. le tout en patois Liégeois. Le volume 
lc par un ûhnanucli de l’agriculteur donnant k< dictons 

un lx*n travail de vulgarisation.

Rodolphe de Warsage. Le Folklore de la table, 
l a cuisine régionale wallonne.

L’actif président du Vieux Liège nous offri un 
livre de cuisine régionale composé de plats régionaux, potages, 
légumes, poissons, volailles, viandes froides et chaudes qui com
prennent la tchèhicye liégeoise et namuroise, la viloulét de Üer- 
l'iniu-s, le l:w(ulci de Namnr, le matoufi au lard, etc. Des entre
mets tomme la b.mkéL liégeoise et le fampliniiu du llninnnt. Les 
hoimiges dv cul des Sans, le Ikir/.é, le perçon du canton de Naa^t. 
It cassette de Namur, la makèye, la bètciiéyc. mélange de Hervé 
H de pot-dc caisse séché. Le pain, les gâteaux traditionnels, les 
pâtisseries de boulanger, les conques de Dînant, de Rins, de Vvr- 
'’ters, la confiserie populaire font l’objet d’autant de chapitres 
sP<-< inux. On mange bien en wallonie.

Rodolphe de Warsage. La sorcellerie ci le culte 
populaire. Liège, 1938.

L’auteur a rassemblé dans 
l'P- divers articles 
l,‘«> du diable, 
Natifs et 
s,‘ b iuiir 
'■■“'sonniers. C’est

I
couvent mie ailé «le bâtiment*.

I I7W une parue de la cryp'- 
ronian. Des débuts de feuilles 
•> fondements des anciens batinieid

J. Schokhon.
Vicaire â l^rest-SL ^11’*

y a c]aUb le r

,,r’ il! te'b et '-es

8'pt tïèci.

11 ne l'ancien c'“' 
niaisi'U de Vauinoiner style flamand 
de Vancicimt église, style r 
exécutés pour retrouver les

• i

'I ’■ .h L
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L. S.

L. S.

Bruxelles, Académie Royale

Louis Stroobant.

L. S.

Berche, Anderlecht door de- tijden

ui'-nrj^raphie locale écrite

L. S.

L. S.

Poit 
datant

Psychologie Bruxelloise. 
pusse en revue les divers 

<|ni ont parlé de Bruxelles

Baron de Ryckman de Betz. Généalogie de la fa
mille vander Vckene, Louvain, 1937.

Bonne généalogie avec références abondantes d’une ancienne 
Lnnillc brabançonne. Planches hors textes et en annexe notices 
sur les Gonhau, les Lonwertnan, les de Châtelain, les de Holt- 
hausen. les Bogaerls. Un acte de partage des biens d’Isabelle- 
Hélène Rubens, lille d’un secrétaire de la ville d’Anvers. Cette 
notice a nécessité de longues et laborieuses recherches tant dans 
les archives Belges que dans celles de Shnaiieas.

l'haussées Brunehaut. 
•épartition <]c ces , 
S de Bavai. 11 est 
tL son érudition, )-allteiIr 
explication de 
très documenté

xeil 'iniîfllcs de la Société Royale d'archéologio de Prit- 
Tome 41. Bruxelles, 1937.

»içJ^an*inc 1 Crooy, Les orfèvres de Boisde-Duc cl leurs 
de Flt en cuivre conservées à Boi®-le-bnc

49-1772 et portant les noms des orfèvres, dans l’ordre

peu narquois et non sans humour, 
’/ \.j en détaillant les beautés 

’ —le Victoire

Richard Deltand, Les chapelles et les calvaires 
de la région de Lcsshies-Enghicn, publié dans la Biblio
thèque d'études régionales.

Etude avec illustrations abondantes de nombreuses potales, 
type montjoie ou chapelles avec un résumé historique. Biévène est 
bien représenté ainsi que Marcq, S. Pierre-Capelle avec une des
cription très minutieuse des rites observés, des Saints invoqués, 
du genre d’offrandes, des maladies a guérir, etc. Les chapelles 
disparues font l’objet d’un chapitre spécial donnant la copie des 
documents anciens trouvés dans la châsse de S. Fidèle, à Bois de 
Bessines. C’est un très bon inventaire de ces petits monuments 
ruraux.

JubES Vannerüs. La Reine Brunehaut dans la To
ponymie et dans lu Légende.
de Belgique, 1933 (carte).

Le savant archiviste nous donne le dossier toponymique des 
■— Ce travail très documenté nous indique la 
antiques voies particulièrement nombreuses au 
regrettable que malgré sa grande compétence 

ne soit pas parvenu n nous donner une 
l’origine des chaussées Brunehaul. Le problème 
par Vanuérus, reste à résoudre.

tst une bonne 
et très détaillée.

La Belgique illustrée.

Sous ce titre La Société Générale coopérative publie un 
album réclamé très pittoresque de Folklore donnant en chromo, 
des types populaires, des gagne-petit, des coutumes, costumes et 
métiers Nous y trouvons le langeman de Hasselt, le lumeçon de 
^lons, les gilles de Binche, la haguetlc de Mahnêdy, Ichanlchcs 
et nanèsse de Licge, Op! Sîgnoorkc de Matines, les pénitents de 
r,lr»ies. le cheval Bayard de Termonde, la roue de fortune de Bru- 
-v't‘l’es, le gruwl Turphi de Nieuport, le banne femme de Gri- 
v^gnée ; la marchande de eûtes peines de Liège, la bolrcssc, la 
Marchande de Makèye, etc., etc.

C’est une collection des plus originales pour le folkloriste.
Les dessins qui illustrent cet album sont dus a l'artiste 

ücquène.

C. Vanden 
/,ee«, 1938.

Vo!- de 216 
«ombreuses, dont 
"e«r i,,!nÜlklOr'‘ Brabai,ï°:

Charles Pergameni. La
L’érudit archiviste de la ville 

chroniqueurs, voyageurs el 1 
et de ses habitants Cette très 1 
thvj dont notamment Vintérieur 
nie de la V ourdie d’après une

original. L’auteur d'un style ira |
hous donne un résumé de l’histoire <1 Ath
,1e la duensse. Les géants Goliath, Samson, Mademoiselle
sont décrits avec émotion et réalisme. La chanson de Jules Lu- 
carme, restée très populaire, est reproduite

A des éefants d’Gouyassc
Ej’crois qu’ça plaît tondis

La notice est illustrée de croquis spirituels de J. Van Loock, 
d’nhc reproduction de l’incendie de l’église en 1317 et de la mu
sique notée du chant populaire d’Ath, Goliath, par Léon Jonret.

La lecture de Ducasse d’Aih nous a rappelé l’époque (1882) 
ou étant caporal à l’école régimentaire, lions allions danser ai 
Hfcoliet. Bien entendu les jours de Solde

Les antres jours, un se contentait de faire une cour senti
mentale ù une jolie Greetchen qui promenait les enfanta d’un no
table ail parc de l’esplanade.

P-P. avec portrait de l’auteur et illustrations 
ûs avons déjà rendu compte dans le dernier 

L’auteur décédé récemment fut <iirec- 
- nderlecht où il jouissait de l’es lime de

historiens ___
• l m ne étude est illustrée de P^Tb 

de l’eslamüiet < L’aigk d ”r * 
lithographie de 1817 de Madou
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h. S.

Passe en revue

L. S.

soigneusement

d1 Archéologie de Namur. T.

4
J

I

Annales du Cercle Archéologique du Pays de ÎFucs, 
tome 50, 1938.

Van Gervcn, De sla g le kalloo, 1638 avec carte et plan, et 
autres planches. Etude documentée de lettres de Guillaume de 
Nassau, ITœrnacckcr, de Cupre, van Weede, etc. De Wilde, Een 
oubehend schilderij van <h n s la g bij Kalloo.

Cercle archéologique de Soignics, tome VH.

Destrait rend compte de la remise a la ville de Soignies du 
monument élevé nu regretté Aimé Demeuldre, fondateur et pre
mier président du cercle et de la vaillante petite revue » Jadis-. 
H est regrettable qu’nn portrait on une vue du monument ne 
vienne illustrer ce fascicule Ce monument s’élève dans l’antique 
cimetière qui entoure la pittoresque chapelle S. Roch ou sont 
exposées les collections archéologiques. \ Choçqnell, Deux ha- 
”’Cûiix de pécheurs-éleveurs du haut inoym-dge ensevelis par les

marines. Hameau «le Tcstereph en 992, en face de Maria kerke. 
an XI-- s, o Vrouwe Ter Slreep, submergé vers 1334 et dont 
1 auteur a exploré le gisement. Planche de céramiques des XIIe 
l*v XHJi’ siècles A. Chovqneel, I.’ancètn' du Chelleen, étude sur 
les cnlithcs f]cnl l’existence est loin «l’être admise par les pré- 
i'ist»,riens. Destrait, Bruine le Comte, étude sur la construction en 
d,,re des toitures an XVIIP s. Destrait, Chronique Ecaussinnmsc, 
,elevê de rcqii-sitmn.s militaires du XVIIIe s. par la régiment du

'J nii.intcrie. Destrait, Safginï’s, parle des procès-verbaux du 
municipal de l'an VIII et l’an XII Desirait, Généalogie 

dc fa famille Resleati avec citation de Sources. Désirait, Chronique
01 f fï^nne, Procès du chapitre de S. Vincent, etc.

Louis Stroubant.

de leur admission dans la corporation, vis-à-vis «h- leurs poinçons 
respectifs. De Luîmes photographies accompagnent < ette élude qui 
^nuet l’identification d’argenteries de la contrée Jacques Breuer. 
lu’ cimetière franc d'Asch (Lhnbourg) Bonne monographie, illus
trée de plans et de planches, reproduisant les armes et la céra
mique. de ce cimetière découvert en 1936 et qui date du VIP s. 
J Lestocquoy, Sculptures d'origine ou d'influence brabam,omic, 
décrit le jardin clos du musée d’Arras, ainsi qu'une statuette de 
la Vierge à l'enfant et une Ste-Catbérinv Ces sculptures sont 
très probablement de fabrication Malinoise et «latent du début du 
XVIe s. Comte d’Arschot Schoonlioven, Les d’Arschot de Schoon- 
hoven, (branche «le Zimdcrti planches Etude bien documentée sur 
cette famille Belge de- 1338 à 1499 L Ventiers, Esquisse provisoire 
d’une histoire de la plus vainc foncière dans l'aggloiiiératmii bru
xellois» depuis un siècle Etude très poussée- sur l’évolution des 
prix des terres à Bruxelles et dans les faubourgs. L’action % a!<>- 
risatrice des chemins de fer jusqu'à In fin de la guerre (19l8i 
Sans la multiplication des moyens de transport en commun, rapi
des et à bon marché, lu plus value foncière aurait été infinnnent 
moins grande.

Ch Prrgnmeni, La Psychologie Bruxelloise. _______ _____
les jugements portés depuis le XVI® s sur le caractère, l’esprit et 
les mœurs du Bruxellois. Cite in fine, Paul Ilymans, qui assigne 
comme assises inébranlables s l’amour et l'habitude de la liberté, 
l'esprit d'initiative, le sens de la mesure, l’instinct des réalités, 
li faculté d'adaptation ». Lefcvre et lirigode, La salle souterraine 
de la me d’or à Bruxelles. Décrivent la cave mise à jour en 1036 
au n° 27 de la rue d’or (planches». Ce curieux vestige daterait de 
l i première moitié .|n XVIe s. et serait la cave ou cellier du refuge 
•le l'abbaye de Forest. Comte de Borchgrave d’Altena, Noies pour 
seT^r ù Péludc iics il(llles cn Belgique. Von travail alxmdaininent 
dlnqré sur les Malles des XV® et XVI” s. de Hastiere, Brcda, 
tellcs-ltz-Dinant. Liège. Waulsort, Louvain, Bruges, Walcoiirt, 

R-’t, etc L auteur avec la compétence qu’on lui connaît décrit 
ces sculptures curieuses et parfois su lyriques.

Louis Stroobanï.

XI n ZL"."vkî de ,a Sociétê 
' L 11 1 hvraison, 1936.

Uyp, ,|v Lan>soul",e|î"’ <ltS études ,le Courtoy sur l’Eglise l-t- 
xvin® s., de NiCaisc^ Ul ^vollcclion musique du chambre du 

porcelaine ,1U XVinJ tr,bn-alions d'un iianiurois inventeur 
Renient à l’étude de P • ICS fo,k,orisl1* s’intéresseront purtieu- 

uu 4 x* Sur un abbé de Floremiu* niais <m de-* 
,îe St-Maur, °oiius sur lc culte de St. Jean-Baptiste *»1

Oudhcidkundigc Kring van het Land van Dcndcr- 
uieiidc. (’.udenkscliriftcn, 3e reeks, deel I, 1938.

Contient une notice sur l’origine du pays de Terinande, 
.!• 11 nciamimde) qui comprenait 16 paroisses. Le territoire 

,h Termonde aurait comprs jadis le comté d’Uccle-Bruxelles à la 
droite de l.i Dendrc qui était la limite entre les comtés de Hru- 
xtll’ s riost et Termomlc. L’ancien comté de Biest-Alost, avec 
Wtlicren, helkhelle, etc. Le Civttas Ncnaptorum de l’évêché de 
Tournai a\uc l'antique comté de Waes et comté de Gand (avec 
Calkcu ut I.aerne) (carte). A ce fascicule est joint la première 
livraison d’une Geschicdcnis (ter slad Dendcrmondc par l’ancien 
Ixnirgmcstre Rruynincx.
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IHistorique cl Archéologique de Hal, Mal,

l. r».

i

Louis STRÛOBANT.
i

De Brabander, Bijzondcr Aarscfw1'

Louis Stroovant.

( )osli'laanische Zanfcn, Tijdschiift voor Folklore,
cnutiin- 

» les 
lllâ- 
fief* 

y inc*'*

H. O. K. Tijdschrifl voor Folklore, Hoogstraeten, 
1938. III.

diarl
d'après (les S

7; f- n. r
1 ^«+...4 (h, xni;

au patois <le

Tliiunas, Folklore et histoire de Tirlemont, 1938. 
N°" 3 et 4.

Edg de Marneffe, Tiileniont — Les origines. Fait remonter 
l'origine dv 11 ville a la fondation du monastère de 827. Edg. de 
Marneffe, Tkiuna.i Etude étymologique sur le nom latin ds ïirle- 
mont. Le savant urchiviste explique les désinences de Thienen, 
ïheiiis, .ut XIIIe s J. Wauters, De Kalkmarkt, Décrit le intirché 
à l.i chaux qui est l’antique cimetière de O. L. V. ten Poel.

L. S.

ï vch I jcrLuit F- Huysmans donne des chants populaires et ron
des enfantines d’Anrsdiot. C’est a notre point de vue la partie la 
plus intéressante de ce fascicule.

Cercle 
if 13, 1938

Vandewegbe, Hallcnsia 6e dccl, parle des doyens de liai 
de la famille Valkeniers (Faulconnier), du la famille Paul, dé 
l’Enseigiiement, du fief de Woudenbr-æk ayant appartenant aux 
d’Enghien de Kestcrgat et aux Cornet de Puissant, aux lioniuivs 
dt fief du Wciudenbroek dont les de Wargtües, l’exploitation eu 
Haldcrbtnch, bois de Hal ayant appartenu aux d’Aremberg et au 
chapitre de Ste. Waudni, de Mons. de Jacob den Slutere, origi
naire de La Haye fondeur de Cancn>. Une table onomastique ter
mine cette notice. J. Possoz, La terre de Hal, toponymie et topo
graphie. Etude divisée en sections (liroekbarre, nederhem, nxlc- 
nem, Esschenlierk, etc.). Grâce à sa parfaite connaissance du 
territoire, l’auteur A pu éclaircir divers points très intéressants de 
l i topographie.

l’ue carte et une table alphabétique accompagnent la notice 
de M Possot. Ce dernier qui est aussi poète, termine pas des ver-, 
fort bien venus Le Bois de Hal dans lesquels il déplore la dévasta
tion de cette belle forêt par les Allemands en 1914-1918. F. Sahlon, 
lu iiicinoriani Johan De Maeght, Notice nécrologique dont il donne 
quelques extraits.

Paul Lindemans public un article sur le domaine que l’al> 
-\ve de Saint Bavon de Gnnd avait A Zellick ; Vanderlinden donne 

Mn.C . de ,,ntcq Clives à Uccle ; Jan Lindenuins continue h 
pn >lication de sa toponymie d’Opwyck ; Vinckx réunit des dires 
é?'", læ5 d". Hn«eI;‘"'I concernant la sorcellerie ; Homans et 

r onvaiù f r^Un’ de c”rieux extraits de «vieux papiers» relatifs

Eigen Schoon en De Brabander, 21e année, n” 6-7, 
1938.

Mei-Juni, 1938.

fp! • »M<ié Waal, Klecderdrachicn in ZectrœschAHaanderni 
114 les). Décrit le costume local de la Zclande. P. De kvy « r.

risscherjj ianf,s dc vtaamschc Noordzeekust. Décri:
• I ' population, la langue populaire, le caractère. 1rs pû-

4 ‘ heval. l’habitation des pêcheurs dans les dunes du Hto- 
—• • modèles de filets (planches). J. Ge^lcr. De Vlaxni- 

—s der Grovén van Baveclona. Les fort- tiers de

Gent.

M. Valide

Çfrm
Paysage,
'leurs t

lcs divers c._.

Giebens. Kimstvoûrwcrpcn. L’archiviste de l’Etat A Anvers 
énumère liverr. dons faits au XVI0 s. aux églises de Mccr, Wt-rlel, 
Ryckcvorscl ut Minderhout. Dr J. Squilbeck, Ecn albcsten En- 
.(,rcisch Ih'cldh nnvwcrk in de kerh van Loenhont (planche). Décrit 
avec rompéti nce une jolie statuette en albâtre en haut relief, de 
S Go rges combattant le dragon, conservée à l’église de Lien- 
hout. Cette œuvre d’art, haute de 36 cm. date du XV* s. Gcr. 
Verstraclen De Marie in vroegere Ecuuen, parle de la navigabilité 
du rivekt la Mark au XVI® s. B. W van Scltyndel, Aanlcekcnin- 
gen betr ilcndc /anülic's ml het land van Hoogstraeten. Nonilneu- 
ses note généalogiques sur les Van Mierop, Leestnmns, Proi .t, 
Mastniar , vau Bavel, van Heyst, et autres familles campinoisus., 
prises dan . les registres de l’état-civil. J. Lauwerys, Achtel, pa le 
du hume t Achtel, d’Horjgstraetcn, en 1599. J. Lauwerys en F.

ci lunq. J, £ Antiiniuskalwl te .dchtcl (planche). Monograpn:e 
1 L cette très ancienne chapelle. L. Doins, Achtel in de FoU:L)te 

1 «niclie) bonne contribution aux antiennes coutumes et fries 
Populaires de la Campine.

Digcti Schoon en
Merchtem, 1938. ' '

'>.rrq>s' ,cn"^ral'l'ic du canton d’Aarschot. et -'«■>
D‘ I Van Iir'?'° 1VS VHls ct cnlles anciennes de ce 
■"'■nbrenl J "nf; De ^avérée,lue' le Aarschol. Tîn’"»1--1- 

^ir™, L •
" • "'«/n,/ <:n dûQr Ol„!rcul_ parle des Miemti-s ' 

"ces imprimées comme Min .-us, de Reedt, '
- "'"le le dessin de neuf anciens sceaux <:'c,je'"1 ' 

s, F Dc Ridder, Ujst der régulière lia"‘ 
•■r Bntbantschc revolulic, d’nprês de» " 

J; t- Painvris, De Taal le Aarschol.
- ce canton R. Moers, AcrsHi"!
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après
L. S.

;étude
oclobre-

L. S.

L. S

patois borain et

Comptines et chansons d’enfants ncer-

L. S.

Le st Questions liturgiques ci paroissiales. Juin-août

L. S.

fl

;

é vre Borégne, 
O'? conlonncû.

Louis Stroubaxï.

j

i
i

'Si !•

Flandre au IX* fi. auraient en un rcpiéseiitant Gitifr'! 
qui sc serait rendu à Narbonne ou il aurait épousé * 
peut être fabuleuse.

La Lie Wallonne, Liège, septembre 1938.
F. Magnctte, Les wallons cl la fondation de New-York. 

Parle du rôle jonc pur Jesse de Forest dans la colonisation de 
l'Amérique vers 1621-1623 avec Louis le Maire et d’autres sur 
l’Hiulson. F. Dewanclelaer, L'avculc, poème inédit en dialecte de 
Nivelles (portrait du poète) avec préface de Maurice Piron.

L. S.

la Renaissance d'occident, Bruxelles, octobre 1938

X ms souhaitons bon succès à cette revue qui réapparaît 
nue éclipse de plusieurs années.
Contient A Vcrmeylen, Ruusbrocc l’.ldmirable. Nouvelle 

v.... _ sur l’admirable mystique. Des vers de L. P. Thomas. < n
coule de fl. Frcnay-Cid, Mer au soleil G. Listard, Philosophie 
d’aujoi'.iii’hni Chroniques par M M Maurice Gauchez (directeur 
de l.i revue) lî. De Grave, etc.

^Lgraphi «
Kran.le . évHtion d’esprit.

Martin J. Premsela, 
'“ndalses.

"ne princes,.

Herbe verte, herbe grasse, 
Du lait plein ma tasse, 
Du lait plein ma timbale, 
Avale, mon petit, avale !

ue publiée par l’abbaye du Mont César à Louvain. Con- 
noutet, En rfganiaii! les tabernacles d’aitlrcfolS (ptun- 

'Çois, Croissance (suite). Van Doren, r.'archilccl arc rfr- 
r‘-’- que les arts de l'église et du cnlle sont un eba- 

théologie. La décoration devient une part vivante de la 
■z"> un apostolat, une prière.

n««ttité .R. ~ ’ 
; ; J” * ‘^.ées , 

.C..t , enC'-' '"«lériel
-

Hdg'que ofl

1038.

.. Rev
Dun

'•1Cs)- Erançoi ’

C,tUïe ^créei ,

I.cs Dialectes Belgo-Romans, Bruxelles, Sept. 1938.

E. begros, De Vcnqnèlc directe en tofumvmlc. Insiste sur 
« nécessité de tetlir C()„lptc des 1(inlectes 11)t.nl,x |]ans réhHle des 
nponyimcs La phonétique de Jalhay est nettement distincte du 
LT "L L M,Che' et J- OerbiHon. Faits et méthodes dans la 
l'ePa'i'W d ""‘ commune. Analysent L. Remarie.

u l'',clze' o,,vra£e important présenté selon une coii- 
l.ib’nr * CettC n>°nograpliic Inguîstique est le fruit d'un 
nient 1 c et ’netI10(,lflue <lu» fait grand honneur, non seule- 
I” nr.Himt? "’ais encore au professeur J. Ilaust qui en fut 
Cri auteur Nl,lîeI’ 7 'œilvre boralnc d’Henri Tourticlie.
comédies -U'nt " patois ,X)rain <t en français des chansons et des

H fad. p0ll ètfe C . 
E<fr d'carlcs

Muselles, Rcyale Belse de Géo^rat,hi:

^’HlS y fCll»

ÏÏjHe'aX' L rà’"' """VlaI dC la Scnm '''Ziie„. ; . x l’"i|ws ,,t ,1(, . ‘ typographique et hydrogr.i-
‘••l on nr-'' Vr,,'r’ dhiail • ! Uns d" l’-lîiS'" 'J* la Senne et <!■• 
‘«h» Qui rnt" 4 '’^titnt 7 T‘' conna"” l'homme, cœnmum- 
cl l^ l.r»T'l'nl >e devoir ' T n;,,,tc' Et>'des. Emunêre les r 
'!"<• |a ' ,,e l’''iditMI, p' a '^«ssité (l’nntilyser le c.^racté’',■

CafsT M,l,: ',c coiir,aî,,."Tll,'S’ ’'1’ teyder conclut en dis»’11 
li,ls. e» p/" ',v donnée L/0 1 a” Congo belge résulte
'"■•'l <.t . ’*n^. nialér,c. ‘"«‘Nantes (11I tou, Ieç illtéré-cs dura- 
l "1 iKnm L? s s ■•P'fitncls, actuels et procliai"'-

•ûncdænt. Ceÿ ewelkntvs rl. ex.- 
ne les appronfondit guère.

L. S.

Les dialectes Bclgo-Romatts, Bruxelles, 
décembre 1937.

F Rousseau. L>’pe.n^mi nnhoiim et lorraine vers l'I^t 
aux A7‘ et XIP a Très bonne étude sur les causes sociales et politi
ques de l’émigratum des wallons Pir ni, l u poème d’Henri Simon. 
Essai d’un coimuentaire textuel Extrait <l’nn mémoire universi
taire. Comptes rendus par MM. Hcrbillon, Fabry, Launay, Ton
deur, Collaen, etc.

Le Thyrsc, Bruxelles, octobre 1938.

M Hakche, /I propos du qo* anniversaire de la mort de 51c- 
phanc Mallarmé, dit que Mallarmé est un curieux mélange de 
baudehiirism< et de préraphaélisme, mélange qui s’explique par 
une hlokscence nourrie de Poe et par contre-coup de Baudelaire. 
Ch Moisse, Poèmes.

E. M< uzcl. Insolences ? Dialogue entre Bnphènie et Arctos 
qui finit en disant r Ixj droit seul est impuissant contre la violence. 
La lorce peut en imposer A celle-ci et la dompter

Di - ‘iis à M. Mcuzel que la force ne prime jamais le droit : 
elle l’opurime

L Chenoy, Frans Httygclcn ci son art (planches). Bonne 
j»nn ke| artistc, créateur d’œuvres magistrales d’une
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( Etranger).

I
et

des mots :

\atuur- en Slcdcschoon, Antwerpen, December

{ ‘

fi

L. S.

% ;
P. H.

Définition du Folklore. Paris.

V-

\ I
■ ’i

sites
’eii

Nu-

proprement dits, ceux qui parlent d'histoire, de 
linguistique, et de littérature proprement dite. Plus 
■ /Ouvrages sont classés méthodiquement par

in Flaande-ren, 4e année, n° 2, Novem
bre 1938.

U numéro contient un article de T, Dclfos 
—~ : « flamand » et « Flandres ».

sur les origines

.t< ',c

'■rgane ne cesse de défendre la beauté de nos
- -c nos monuments tant en wallonie <lu

Les Eludes Comblinoises, Comblain-aux-Pont 
veinbre 1938.

Georges Laport, Le Folklore IIA/Zon, Chapitre VII, Céré 
moitiés et Croyances. Parle des procédions de Wasmes, de 
pinnes, de Nassogne, de la foire aux amoureux d’Arlôn, de h 
foire aux croix de Bnstognc, du goûter matrimonial d'Fcaussines 
I.alaing. de Li Ichaudia de Bois d’I laine, etc., etc. Du grand feu 
du premier dimanche du Carême. Une note sur les "fontaines 
païennes christianisées. Les Sorciers d'Ardenne. La médecine sans 
médecin.

E Détaillé, La .Sainte-Barbe à ( omblaln-aii-Ponl, la fête des 
carriers. G. L., Le [>rcnncr Maire de CoiHblain-aii-Pout. Biographie 
de J. F. Leblanc né en 1772. Le cycle des légendes de Saînt-Agiiol!. 
Personnage énigmatique vénéré dans la vallée de l’amblève.

L. S.

1 "e bien 
'!yni..inc Pnrl 
bien |,lkal. 
bnd-ourg, ,k. 
'out ve]4|

fait 
e‘ <le 1a

de Varagimç elierclie une définition du 
surtout sur les tentatives précédentes. H 

, ce sont des croyances collective*• *una

038.

vette vaillante petite revue, dirigée par Am. de Lattin de 
trîl m»' n,,SM 11 ^cs Monuments nous donne une bonne coït- 

*"n sni l'influence des obstacles au vent el ses conséquence^ 
.frrHkL”,Oï1,,!S’* Vent- (F- Ryckevorsel, De hndnrd van h*’ 
molcns)1 n n ~dit,d Cn l1c S^olgen daarcan voor de '

Cet utile «-—
S ’® ^nation de 
Flandre.

A. Van GennMP. Manuel de Folklore français, t. III 
IV. Ed. Aug- Picard à Paris.

Reprenons «et exposé si heureux du prospectus : Le Folklore 
n’est pas une science de cabinet ; c’cst une science vivante, qui 
permet de comprendre la vie- quotidienne de la partie la plus im
portante de la nation. Les modes d’existence des rois, des nobles, 
<lts bourgeois ont été étudiés avec le plus grand soin : mais la 
vie intime des paysans et des artisans a été trop dédaignée.

L’un des buts du Manuel est de réparer cette injustice et 
d’exposer cumulent la continuité jusqu’à maintenant des mœurs 
et des conceptions du peuple proprement dit ont assuré à la 
France à travers les siècles, et malgré toutes sortes de vicissitudes 
politiques, une stabilité psychique et sociale qui la distingue de 
toutes les autres nations de l’Europe contemporaine.

Au moment où les luttes internationales d’influence ressus
citent avec acuité, ce tableau de lu vie traditionnelle du jieuple 
français présente pour tous un intérêt de premier ordre. Quelles 
que puissent être les tendances politiques et économiques momen
tanées, c’est toujours le folklore en tant que phénomène psychique 
et social collectif qui constitue le pivot des évolutions nationales 
tt de révolution humaine générale.

Qui mieux que M. Van Gennep était à même de réaliser 
i une façon vivante ce beau et vaste programme ? Il est trop tôt 

tu parler puisque seuls les vol. III et IV ont paru et que ce 
'll ’ s'”11 (lue des valûmes de documentation. Et cependant ils nous 
•appellent, (puisque nous la connaissions déjà par ailleurs) la for- 
jnj.i >le érudition de l’auteur. Et malgré leur objet ces volumes 
basé UUaL,lanlS’- °n y trouvc* lule véritable histoire du folklore 
fulkl UUe liu*rature abondante qui englobe outre les écrits 
voya^^11^ prüpreraent dits, ceux qui parlent d'histoire, de 
,k 6^’ dc bngyistique, et de littérature proprement dite. Plus 
hère\i nuvraRes sont classés méthodiquement par ma-
cHem •iI>ar reg*°,lls ' des notices courtes et substantielles pre- 
un i!i(lpv,a |UC article. Puis suit une table par noms d’auteurs et 

par provinces.
^blc ouGi|J<:,UX vo,umefi à eux seuls déjà constituent un adrai- 
poiwt de vuH PO, r tOUS CeUX qni lravui,,ent le folklore, soit au 
Qnfln uu ' | l1’ 6üJt poi,r l'^tude d’miv coutume’spéciale, soit 

Point de vue comparé.

V«acnac. 
éditions, 1938.

1;"ikior\ s'.’" M 
aboutit ,• n Se basant 

*l çeci : le folklore,

1 à 4. Prix 15 fr., rue GülllaW'"6. ■'irlcs, I’ année, n°"
Leke“. 30. Anderkd,;

l’a» FCVUe cs‘ n6c â Andcrlecht Elle a
: ell, L-S eltres et e'^se intéressante, elle a un car'1 n(j 
'le sa .a lKCUpe 1,actl'’itc artistique dans ,,olrC. -,ie.; 
est k- ° ’ntelleetuelle, de ses beautés rurales et nr 

Me ,,3,Ver et savoir, les illustrations 
',es 'le latent

'ctte réalisation dérive de la création 'I’1 ’"1"’ 
ibison d’Erasnæ, par le lwiirgnie*tre

Rtnte -nltiative rayonne encore sur toute
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L. S.

P. H.H

I

L. S.

1

les fonctions

STRt,o,bV> 1Louis
L. S.

1

I

il

une intro-
lexique des mots patois, «les

1938.

P.

1111
h lU

“W II ( 
Noriits

• de î,01)00'-- LlS CT0iS0dcs
1 Martini 

et

H

(Rhni‘1,,e 
des

A.J ierrot, Légendes Vosgienncs, Saiiit-Dié, 
-ions de mégalithes et vues locales.
Souvenirs laissés par les fées dans les
Occupations à caractère féerique. 0,?cwpîJt’^|1^ 

• Les distractions de fées. Les fées et la d<*<

cM*
fées

fée

Al‘iu du Nord (Université de Lille), un 95. Août

in Siltc und

û<- la bibHothtc”
Martini ToniaceMSfs, _ "‘l'ouriiai, et datant du troisième tiers du X 

l'>’ deux Tuurnaisiens à la prine de JérusaU-n 
Nouilles observations sur la 7 rt;»i4riHe, ,l‘a” • _ ......   1VIU.
,u">idis. Parle de la confiscation du Boulonnais • ;") ndance de
M- Chartier, /I travers Us f’ii/’û’rs Cafnara. XVHF s.
’nnv Marchant bibliothécaire 'le Cambrai a a fournies
X;’fice -ur la famille Marchant. PailkA, Compte te 
,r,lbloirc des jnslitnttons nrgio»wies ù Lill£ c" ' ’

i h

Jean Choi,eau et Marie Drouart, Chansons et 
danx,sM-.lûBe5 de la Haute-ldrelagne. Tome I.

iis (19 planches)
Hrctag,ie .1. ^présentant les costumes de Haute-
HW avec ’ i<,nrs- vers airs de binious recueillis «u

kLC “’Pagnement de piano.

*

mi 
?î’îi

Mouseion, organe de l'office international des mu- 
séey. XII” année, vol. 41-42, 1938.

ju au volume illustré, de 271 p.p. entièrement consacre à la 
conservation des peintures Ce traité scientifique, dont les rédac
teur ont tenu, d'un commun accord, à garder l’anonymat établit 
h doctrine générale de la conservation des peintures. Un y étudie 
rn détail lus méthodes d’investigation appliquées à l’examen des 
peintures, l'action de la fumée des cierges et de certains modes de 
chauffage, les réactions sou» l’influence de l’humidité, le chauffage 
ci k conditionnement de l’air, les protections et précautions loca
les, la protection contre le feu, les appareils extincteurs, le trans
port cl l’emballage des tableaux. La partie Reslauraliati.' énumère 
hs principes généraux les maladies et traitement de la couche 
protectrice des vernis, le dévemissage, les méthodes de vernissage, 
lv ternissement des vernis, les maladies des couches picturales, 
île., etc.

C est un très bon ouvrage, donnant quantité d’exemples par 
photo, (Je repeints, de surcharges, d’altérations de toute na- 

,l,iv Us causes de* craquelures (tractions du Luis sur les couches 
IMuralesj, les écaillâtes, le bleuté, etc., etc. sont étudiés par des 
^cunicienb compétents.

Cct ouvrage devrait su trouver dans tous les musées.

Louis Sïroouajst.

cl le Tournaisis. Se basant sur un 
que communale de Tournai Liber ecclesic 

------ , provenant de l’abbaye S. Martin de datant du troisième tiers du XIIe s. traite des exploits 
-Hûisiens à la prise de I.'-ru-.1...n cn 1099. P. Heliot, 

sans Peur cl le Fou-
par Jean sans Peur.

avec 28 illustrât!

Divisé eu f - 
Paîtrait des fées. Occupations à 
caractère humain. ’ 
humaine.

Très bon’ 
teuu, pont, 
Curie nies 
luHnsinr 
unis n'en

Nous

Paul Giâiger, Deulsches VolksLum i 
Brandi. Berlin et Leipzig, 1936, 226 pp.

Ce volume nous apprend quels sont les caractéristiques des 
iiiaiirs populaires, des usages de la vie en commun. L'auteur re- 
, lien Ile les origines «le « es coutumes et usages. C’est une précieuse 
i Miinbiifimi au Folklore gurinuniquu.

doctrine, des pratiques collectives sans théorie. On pourrait ol» 
jecter qu’à la plupart des faits folkloriques s’ajoutent des doctrines 
et des théories populaires et que c’est même, à notre avis une 
matière importante.

oue de fois ces recherches du défini lions préalables se sont 
muiitrées stériles tant en biologie, cn anthropologie, un sociologie 
<41 eu 1 olkkie Combien nous préférons la prudence de notre ami 
NariniK que M. de Varugnac n’a pas compris lorsqu’il nous con
seille d’étudier la matière, sans trop nous soucier des limites con- 
venllonnclles et de n’établir celles-ci qu’en conclusion provisoire. 
L’expérience montre que M. Marinus a raison : 1e champ du 
fulklurc n’a lait que s'étendre depuis k- temps où un l’étudie 
autrement que ne le faisaient lus collectionneurs d’objets et de 
faits et il s’étendra encore ; M. du Varagnuc pourra bientôt re
chercher une définitif ni nouvelle.

Pln> intéressantes a mon avis sont les pages que l’auteur 
consacre nnx « projections commentées » (disposition des lus de 
de gerbes après la moisson, le bouquvt de moisson, folklore ouvrier, 
rtc.). Il y fait du très bon folklore.

cbcniinée c es d Fccs, Cuve, tanière.
Nanch^ tu \?rn.°r’ ^c«riv, perron, puits de>

C,lc 9Unml(x fL.,:i.zlkailX églises représentant h 
exPhque au< i. <^cn(h*H relatives jiix dames ljla,,c'IL*

•'‘Hh r l”ie.
trn,,veru bcuuc.,uiia pel r U r ,a mythologie 

MU| Aident Ulx un‘,I°givs sUr jc> fonctions 
aux '•«■Nsaiice,, etc.
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L- S. Paul Sc

duc Charles 111. Ce gnnver- 
remarquable que l’auteur com- 

rroyait ferme à la sorcellerie et

I

I

fit t
P'»r J. Colb.i;

Bulletin du Musée Basque. Bayonne, 1937 (nOi 

et 4).
Contient de Barandiaron, Fragments d'ethnographie basque, 

eu suivant la piste des inixixus ou laminas. Ce sont des entités 
légendaires autour desquelles sont concentrés de multiples élé
ments quasi religieux et magiques. Les Lamina étaient de très 
petite taille Comme les Nutons de chez nous, ils exécutent la nuit 
des travaux domestiques, moyennant un peu de nourriture. Donos- 
tia, La chanson basque cl son harmonisation. Pierre Dop, Les cha
pelles de Sare (planches). W. B., Pour une Salle des Pèlerins 
(iconographie de S. Jacques) (planches). Dit que le musée Basque 
ouvrira bientôt une salle consacrée au pèlerinage de Compostelle.

L. S.

le joie dans i‘  , K 
environs de Carcassone.

..avers le (eu en criant : Sun Jun la grano.
, Folklore préhistorique de l'Aude, 1 . -

~ , (Taru), Malves, Peyrolles.
de Roland à Villeneuve-les-Chanoines. Le pas de Roland 

la légende bien connue du cheval

’ un roc. Les dolmens à sacrifices, à Massac. Les pierres 
montagne noire. Les pierres qui guérissent à Ma- 

—c remarquable c’est lu grande dispersion géo
légendes.

1938, contient P. Montagne, Les schèmes 
que les faits folkloriques sont la matière fruste, 

spontanée et sensible des habitudes de penser, de 
fabriquer d’une collectivité régionale. A. M. 

Quelques noies sur le costume traditionnel féminin 
onnals ( planches i. Folklore préhistorique de l'Aude, 

‘ le à Aragon, le pied de S. Paul S( 
Nauronsv ou

Le Pays Lorrain, traditions populaires de la Meur- 
the, Meuse, Moselle, Vosges et Bassigny. Nancy, Juillet 
1938.

Jeanne Lejcaux. L'église de Schoh et les peintures de Rico- 
la.r IMcrsteller. Planches de H stations du chemin de la croix par 
cet artiste prix de Koinc, originaire du pays messin. André Gain, 
Histoire du Pare Saiide-.Marfc. Ce parc fut successivement la mai
son de campagne des Jésuites, propriété particulière et finalement 
parc public de Nancy. S. Errard, La météorologie populaire en 
Lorraine ; dictons cl usages superstitieux •t facétieux. 11 y en a 
d’asM-z corsés romme

Vent sur bise
Merde en ch’misc.

En Argonne on dit :
Quand les cheveux de* nonl’Gollion 
Se mettont en tire-bouchon, 
la pluie, bin sûr, n’est ni’lon

A l/ïindreiiiont :
St. Médû a 
Grand p’hha 
St. Barnal é 
l’y casse le nez

E hnvenioy, Les chimères du 
neiir de I. Lorraine fut un li*amu- 
pare à Louis XIV. Seulement il  ..
Ht envner ai l.nelki quantité de préleii.lnes sirei.’res (Portrait 
|»;ir I (’nlI.J-

avalé par un loup. Béraud, Les leux 
.5 coutumes des feux de S. Jean aux

Bulletin du Musée Basque, Bayonne, 1938.

\V. Boissel, Le Conseiller Pierre de Lancre. Ce conseiller au 
parlement de Bordeaux publia en 1607 à Paris chez Abel PAngeliee, 
Le tableau de l'inconstance ci Instabilité de toutes choses, traitant 
des sorciers et de la Sorcellerie. C’est merveille qu’il y ait tant de 
Démons et de Sorciers au pays de Labaut. II. Gavel, Notes sur 
l’œuvre ci-dessous. Décoration d'une salle de la Sorcellerie ait 
Musée Basque par M. B avec dessin original de G. de la Pena. 
1res curieuse contribution.

Pays lorrain, Nancy, octobre 1938.

1 n‘’<!*r"*' en i n>i 17/ ,fc la Re/’ii-
lii (-lit Jgl '|L '' f' n,l"e Cl|uqtii;t-Préj;it, qui par ses charmes 

C'.rn. s un- !■’ "jrs du V,’rp!' de Pierre Simon, une bfite à quatre 
'•"--ni UJ VcI '."ï'ilè"'"? 7 ‘UO',1S <1UC C<' “C fu‘ plUS si,nplc‘
•fort hkn linrl,’r gULnSseuSe “ cnrtomaiiciennc qui savait 
P^'lre .le piucré ,in J;*- ,irc’'e,'a“ ,lcs d’altona. de ln
•I»' fournissait nu ■ ’’ ' ? “ 1K”"'rc <le dmgJics
1;‘ («'lie drs insenséplia ? a urk- l'ot.r < tirer dehors 
vivante etc » e pinçait sur lu tête des écrevisse* 
I^JUr nbiM- j’ Pr^îat* hîininc Cboqtiet fut condamnée

.... “.± *’’*•“rf
Vil. Sa.luul lorrain » au Musée historique <•«

réunir ' UL l9°8, UIW 8ectif,n lk* Folklore. On vou- 
. lr Vma^' b 1« eullm> .

dvxmteiir’î '* 1S 1e11 ' Mn-éf lorrain fait appel aux

Folklore-Aude, Aragon, Juillet 1938.

Conte du petit Millet i
dr Juic dans l'Aude, décrit les coutumes des feux de S. Jean av.x 
environs de Carcassone. Le clergé accompagnait jadis la jeunesse 
qui passait travers le feu en criant : San Jan la grano.

P. M. Sire, Folklore préhistorique de l'Aude, traite des pier
res qui grandissent à Suissar, Arfons , T --

palet de Roland à Vilkneuve-les-Chanoines. Le
qui est la légende bien connue du cheval qui laissa l’empreinte de 
S‘*n pied sur un roc. Les dolmens ù sacrifices, à Massac. Les pierres 
J cupides dans la monfar**”‘ —~ ’

etc. Ce qui est 
Krapliique de ces

ht u° de auût 
HMorfqncs î)lt 

^xprewuon
dc juger et de 

1 «irouch-Petit 
ÜH Nvs A’arbr-___

T • diabl
Perrés de
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groot-Nedevland. 4 Ju-Volk, Volkskunde van

L. s.

L. S.

• |

et le

les recherches ûntbr°' 
et de J. H

«j I
S

bc g racle n Lsgc b riti- 
c1u voisin du mort

;
' i !

i

HnKi<iuCi.vlhnol 

te- ’• »«i, rtü^iguetneQU

t« 4-6, avril-iîerue 
juin 1938.

** »« Pityrscs «Tj. H P^
Pouvam'C"nXX’e'r f"'kl°risteS trouver°nt de*

EigC" 
ly 1938.

Ce fascicule contient : de Maat, Ringsom dood en oostclijk
C. ■ ;,ûlI,icrc,l ter Laan, Volkshumor. Smnmghe, Nooid- 

ZZd>‘ sagen ou nous trouvons signalés dans un savoureux 
patois local des histoires de korcnwicfkcs (petites femmes on fées 
L champs de blés) le Manneken van de Pcel (le bonhomme du 
peeli qui est un épouvantail pour les enfants ; Dfrfc de Bccr qui 
v.vage dans l’espace sur un chariot attelé de quatre petits chiens ; 
les Spookwagens, glocicnde wagens, heUewagens à Eindhoven, 
qui sont le char de la dea Hellia. La hclschc jacht, chasse de Hel- 
lia à Veghel qui est la inesnir d’Hellekin. Les witte juffers sont 
les dames blanches. Ce sont les Nornes que l’on a vu an Sp inné- 
valider a Ktten, près du Hellgat à Gilge, etc., etc. Ajoutons que 
«es légendes sont révélatrices de nécropoles à incinération de 
l'époque de La Tcne aux endroits ou elles se racontent. Le Mispel- 
wao de Ilelmond est un esprit qui donne des soufflets aux passants. 
Les frësors en/oais, toutes légendes qui se répètent aux nécropoles 
antiques de la Campine. M. J. Rasch, De wachtcrs van den drem- 
pci étudie lu folklore du seuil (pii avait un caractère sacré. 11 ren- 
force son argumentation par quantité de citations bibliques et par 
des exemples pris en Hollande. On ne peut pas marcher sur le 
seuil et on lui fait des offrandes, surtout dans certaines églises 
de'ÏiZî ?“,dC. CUrie“Se Ct érudite’ U supplément héraldique 
luasl .u con*lent Par Michels ancien archiviste de Venlo (Va-

des genealogische aanleekcningen Schrijnen.

Ëtgen Volt,
Steenhuis, « L.* 

het cjolkscigcne, étude 
1a réf:' j 
iender lioudcn, 
sent pour des 
ken le Groi 
(doodeubocr) 
Li bière contenant le 
bière s’asseyaient 12 femmes 
Proche en tête. Cette coutume aurait 
qu’ai 1813. Zwaagdijk, Hct f 
Unité et fin). Enumération de 
l'oljes en fxinnetjes, Hcmcl, hel ch 
,l»eclii. L’auteur termine par des 
Nordique Rasch, De uiachters van tien 
'ouverte d’urnes sous le seuil. Ces urnes auraient 
«Prit A Ond Oldenzaal on croyait que le bris d> 
l,«ûHeur. .\riœu, âanl4 SOn parle des

nortées dans son tablier par une femme appelée Naurouse. On dit 
qne ces cailloux grossiront ct qu’ils se joindront quand les femmes 
auront perdu toute pudeur

Le numéro de septembre contient Costumes regionnaux 
(planches). L. Alibert, Les proverbes géographiques de l’Aude. 
Surnoms et moqueries — caractéristiques morales — fêtes, foires, 
marchés, etc. Astruc, La Moisson « Lu Ségo a traite des repas, de 
11 Garbéjado, le dépiquage, le vannage ; Croyances relatives aux 
œufs que l’on met à couver. L’aspersion de la Vierge de Ponzois. 
Rite pour provoquer la pluie.

Bulletin de la Société philomatique Vosgienne, Saint- 
Uié, 1938.

A Pierrot, Légendes l'osgiennes avec préface de Maurice 
Potteclier (28 illustrations). L’auteur à recueilli toutes les tradi
tions relatives aux Fées locales. 11 rappelle les diverses hypothèses 
émises au sujet de leur origine contestée. Elles étaient modestes, 
bienfaisantes et rendaient aux hommes des services de bonnes 
ménagères. Pour qu’elles devinsent méchantes il fallait qu’uu eut 
ite indiscret envers elles, qu'on eut méconnu leur puissance ou 
troublé leurs jeux.

L'auteur cite la fée Mélusine (la Mère Lusine) dont Jean 
< Arras conu- longuement les tristes aventures de femme obligée 
de se transformer, une fois par semaine en serpent. Elle fut 

rpouse e Raimondm, sire de Lusignan qui la surprit en serpent 
et a chassa Et voici Morgane, fée galloise, qui habitait avec ses 

sœurs l’ik de Sein. Viviane, la reine Mnb, Titania, etc.
n<»nl.r,.aiPiïrl!e pl"S ,ntéressante de cette étude est le grand 
nou^c de hens-dits : chitcau des fées Cave aux fées - roche 
des fJ-t es ^ies ~~ c^eminée, corridor, écurie, perron, puits 
léeenTiir,. U' '7e abonclaatlî documentation sur les mégalithes 
Chênecieux nrt Le V"“On des Dn,lies dans la forêt de 
de pierres -eS S0"rces <îu Madon présente un grand nombre 
d’MémSt r:emb,a,,t av°ir »u*as9uanis 
Passant où l’ot/ où brûlait un • père-feu» et le

W Lia re??mrc des témoins * ‘-"’teH anciens.
être étudié tnr -, pU'Ut de vlæ légendaire mais devrait 

bonne contribution11 Dans tous les cas c’est
contnbut.cn au polklore (Jes Vosges

Louis Stroobant

Volkskunde, Haarlem, septembre 1938.

Ei^cn volk n CH bel blipcn voortbestaan van 
.2 sur les mœurs du pays de Groningen et de gion plaMuisch ou ncdersaksisch (bas-saxon) ter Laan, Ka- 

, congrégation (de Calcndrc) de frères qui se réunis- 
repas en commun. Banuing, Oude

•enlo, coutumes funéraires dont celle ____
qui devait fournir son chariot attelé de deux chevaux.

mort était placée sur le chariot et sur la 
(2x6) dos à dos. La famille la plus 

subsisté ù Lichtenvoorde jus- 
spel van Anncke-Tannekc-Tnvcrliebs 

jeux enfantins appelés Potje ver/, 
vagevuur, Smldje, Hansjc uiljn 

comparaisons avec la mythologie 
drcmpel Parle de la dé

seuil. Ces urnes auraient servi à loger un 
an croyait que le bris de ces urnes portait 
son Orlando /urioso parU ,1— urnes en-

A»lhroPologiqliCi 48" année, n*

contnbut.cn
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Louis Stroobant.

Eigcn Vclk, Haarlein, November 1938.

Louis Stbooba.nt.

,tli6drale -le

P-->niei|>anls exécutèrent

i

dieplood, compte-rendu d’un roman

"van de Meihof (amis du jardin de 
importante de la directrice de la rev^ 

•» Bensel, De Volksdans in interne 
compte des congrès de la danse tenus 
eu 1935, à Hambourg en 1936, à KoO'^ 

groupes de danseurs de 
en costumes luatnx des

Grusslicrzogliches Institut. Luxcmburgische Sfnarh- 
u-issenschaft, volks und Ortsnamenkuiidc. Heft 14, 1938.

Cornes, Idioinatik der Echternaclic Mnndeft, glossaire expli
catif Grand Ducal. Les prénoms : Arnold se prononce Areuds. 
Dominique Dems, Théodore = Ditt% Gotthard = Gédesch, Lucfol- 

phe-Laddescli, Agüès = Ne’sen. L S.

£bié par un esprit Ce savant article contient quantité de faits 
ioriqncs non encore expliqués. Ionien. De volksnauten van 

Plantcn parle des noms populaires des plantes dans Boerhaave, 
Hirforw MaHftiram Kallekniyl = Nepeta Caluna, Maegdefialm 
= Vinea minor, etc , etc. Higen Volk est une très bonne revue 
folklorique.

Rheinischc VierteljahrsbUiHeT. Bonn. Heft 1 und 2.

19.38.
Herman Bnnjes, Rowanischc "’’d<]e Trêves, 

’c» Ratnii (Planches). Vues et plans de lu ca MathjcU, pHl..- 
'le l'abbaye S. Maximin et des églises S. I « r. ScnlpturM 
‘-•olkctinn de chapiteaux romans de 1 cg -<• (Ju mutée bp’ 
vl chapiteaux de la cathédrale d'Anton ain 1 jl.nfiChfn 
• aire Helmnt Rrinecke. Pfc da
Herman Stoll. Cnuidtagen etner ffank.se. ” • pipücîté de- 
Khei,.lande avec une cnrte du «byn md.qnant la J 
tombes Prankcs aux environs immédiats < c 
Cologne. Ces tombes sont plus clairsemées a 
"tte ville \V Kaspers. Der «
’l"' conclut. Aquila ( = aküel >
> Eijel. J Miiller. Erwidernnç.
'’Eifcl. H. [)raye (de Louvain) 
n°nnc une revue littéraire 
Hors teste une carte importante 
'"diquaut par des signes 
k

dause> .m iennes Ces danses sont étudiées de plus en plus de 
manière a retrouver exactement leur exécution primitive. Parmi ces 
khlK-ieiUes danses citons le Au/lahl. le Peitschcnknallen, le ScM- 
ferla»:. le Holzhockerlanz, le Jodlcr, le Mtlhl.Rad, le Sfinradllan:, 

bohringer kontra, le Vteegerl, etc. etc.
Le meme auteur publie Ncdcrlandschc reidansen in hun car 

sptMix en >yntboliek De bonnes illustrations représentent les 
vlvggelen, les n a mignon s et autres rondes populaires qui seraient 
d’antiques danses solaires exécutées jadis dans le nord aux solsti
ces. Les danseurs y forment notamment l'étoile dite pautacle ou 
Davidschild. Le /Lie ubert Français serait une de ces danses, de 
même que le cramignon liégeois. Cette étude est illustrée de vues 
du Trojaborg a l’ilc de Wier (Norvège). C'est une colline ou les 
pierres (mégalithes) sont disposées eu spirale, de manière a former 
un labyrinthe. Le IFa/bwrg qui est le Thingttald HUI et où sout 
encore proclamées les lois serait comme le IFalbcrg lez Oberjnnsen- 
dorf en Autriche, des collines ou s'exécutaient ces danses religien- 

ses.

He l'oiksdansmare, Oosterbeek, Herfst 1938.
Ce numéro des vnenden 

Mai) contient une étude r 
Docteur Elise van der Ven-ten 
honole ,kvr. L’auteur rend 
A Vienne en I9M. à Undres 
n 1938 Hambourg réunit notamment des 
J paya Tous Ccs r-•• •

J. R W. Sinninghe, Noord-Brabantschc sagen en legenden. 
Compilation de légendes sur le diable, le sabbat, les sorcières, les 
loups-garous ; du même, De Ncderlandsche Schaisage, légendes 
relatives aux trésors enfouis, le veau d’or, le malvnnet en or, le 
berceau en or, la table en or, les trésors de guerre, les rites à ob
server pour In découverte des trésors. Avec liste des ouvrages con
sultés. Il est (adieux que i’autcnr se borne a une énumération sans 
tenter d’expliquer l’origine de ces contes. Nous nous permettons 
de lui conseiller l’étude des Eddas

K. ter Laan, /Hs ccn 
folklorique de Groningue.

Un iiieine, Hcl dorp Roitum, ou il est question du chien 
tI,rers> (iu char (le Bel, du lieu dit Vageviiur, circonstances qui 

• n indicatives d’une nécropole à incinération de La Tène. (Voir 
fouilles de Stroobnnt).
do- nw/,,Sfh’ Folkl0ïc ,M Bovinans (planches), signale
Ostn 1.6 i°ncDeS folk,ori(lucs représentés dans des œuvres de van 
•nusée’likÏÏTw‘ Willnerts- Mêm«s sur les œuvres du

.p^ x^'ÎXaV01' H" ““
B'Itlsche wapi'n en zijn onverkîaarbare

A l’enwidl > e,st chien diadique Cerbère qui veille
de Ia Breedc Hel (Brie!) larges enfer.

Louis Stroobant.

ffank.se
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des traditions populaires, Tome

dérivé de YYggdrasfll Scandin.

!
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Cet awmal sont conservés coincident a'cLles

Ml

an 
bridge,

n une
au

Hcssische Blâtter fur Volkskunde, band XXXVI, 
Giessen, 1938.

Contient V. van Geramb, Urvcrbundenhcil est une instruc
tive contribution a l’Ethnologie et à la psychologie populaire. A. 
Wcssclskï de Prague, parle de Goethe and des Volksmund, cite 
Faust qui demande A Mephisto pourquoi il ne s’en va pas par la 
fenêtre. Celui-ci répond :

’S isi eïn Gcsetz dcr Tcitfel und Gcspcnstcr :
U'o sic hereingcschlüpt, da müsscn sic hinaits.
Das erslc slcht uns fret, beim zweiten sinà wir kncchlc.

Dr Karl Frôlich, Die schaf/uug chics n Allas dcr Acchlichen 
I olkskundc b, avec quatre cartes. Suit une abondante revue biblio
graphique.

Archives Suisses tiex 
1937-8.

I

nianhche 5. 
de Swtff»

?

(raditi^ populaires. Bâle.

/>ri?iied lisl oj Irisch
— donne des versions différentes de légendes Irlan-

b 1I

I

distinguer d'un coup d’œil les influences architecturales des écoles 
Rhénane, Normande, Picarde, Burgonde, Poitevine, Auvegnate, 
Provençale, Languedocienne, Lombarde.

■ • suivi par
Rkhard Weiss,

que en sn>”c 
de S. N* ■!*’■ 
ÿfoél, <’u

Vue antre

Bêaloideas, Dublin, 1938.

Cette importante revue de Folklore publiée par la Société 
Irlandaise (?ln Cm manu le Béaloidcas Eîreann contient Scêalla 

mblascaod par Kennet le Jackson du S. Johns collège de Cam- 
snr le surnaturel, les miracles et les saints.

Reidar Th. Christiansen, Towards a 
jairry talcs 
<1 ai ses.

Pàdraig niac

rongeurs des blés engranges au moyen de formules conjuratoires 
Des coutumes relatives aux jours de S Clément, S. Thomas et 
Ste Catherine. Robert W. Cruttwcll, The Initiation Pattern and 
lhe Grail- Celle-ci serait en corrélation avec la légende du Graal. 
A M Ilocart, lu ihe Grlp oj tradition. S. Koenig, Supcrnaittral 
beliefs among the Galican Ukrainiens. Met en relief l'influence des 
forces de la nature dans la croyance aux esprits.

/I tuhii)es suisses
XXXVI, Bâle, 1937-8.

Contient E. Winkkr. Siedlungsaufnahnu
tient des statistiques -tog^- --n<«- 
lions, les types des maisons, leur au , fouillée est fine 
lion, les chiffres de la population. Ce e
heureuse contribution à l'histoire ethnographl 1 Traite des

I. Rehli, Tod und Sterbcn îm l^rf H .......... .
coutumes funéraires. S. Savi, Fesle e ira^Uurl 
priasca (Ticiuo). Coutumes et chants du ta,

Pàdraig niac a'Ghoill, Dornan sjéal thir Chonalll. Il y 
centaine d'années un petit fermier de Carriclitiacross recourut 
« spcyinaii » pour être désensorcelé...

I/. bs

■" I! r F

ii

1

.. -.iha-f.lrd Iplauriu- 
^rgriata est analyse H 

carte mdih- ••itinéru.re

Ch.il.mde, d'1 ;'ir 
ct vendredi) -

li •

Caminada, Dos Ralorv 
et musique notées La can^n-n 
commentée avec érudition- bne 
1i sainte de Viltcrs A Tamins. 
Ürstc Probeu ans déni Allas 
avec quatre cartes donnant 1- 
des croyances an père F. xutttnr , aj z 
do b dame de Noël, du père U- 
Bnfant, des juins néfastes 
donne la diffusion des cartes - j

sur les bateaux dans les 
eRyptieiine jusqu’à nos jours.

Orc T jCuntie t 1 d°n‘ sePteTnbre. ’938-

<”'4 H’ «^'ward, Shropsj,lre Folklore, oj
16 dw ïeb0»teux qui éloignent les rats et

Wiener Zeitschrift für Voikskunde., 3, 4, Heft, 1938.

Cette bonne revue de NI. Arthur Haberlatidt contient 
de cehu-ci Zut darslellung des Lebensbawics in dcr deut- 
'c rai Volkskunst. Représentations de l’arbre de vie qui est 
un dvnvé de VYggdrasill Scandinave. A. Scliipflinger, Berg/cncr, 
gnne de l'antique coutume d’allumer des feux sur les hauteurs 
releTon’ <le solstîce- Dans la partie bibliographique nous
R \v irPar ",<er nn remar9uable compte-rendu de l’ouvrage de 
sur 1ac/am’ Sc1rtLCrllanz “nd Manncrbund. Etude remarquable 
seur. enTi d’épêes’«güres et entrelacements des dan- 
danses dn« aV 7 ïn J'£hes< ^es danses seraient apparentées aii-^ 
Æ cl ±b6eS la N^‘*nde et de la danse des morts 
naires du Nord daDSeS mttS’CG-syniboliques seraient ongt-

^olk.f,ore, 49e année, juin 1938.

«wnipamé d’™’Uik'n Cl°.nue un artic,e sur le clniiT1 noir‘ B,rt’Cle
,lu 'es contes relatifs^ fa'Sln,t apparaitre 9ue les régions

anc*‘T5 chemins
Si™. 4ePuir,Cï^Une él‘,de

delta Pi™* Cü’
irua val.
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Le Mouvement Folklorique.

; |

I P > 
: d ' 
( I i I v.

fi
. * k„

en Belgique

nos lectenrs

i. lch notice? v 

dU vlun>e A <*'* '

son _ 
w____ ____ i Société qu'elle attacherait

a t<us les ir.r niinj ïits qui furent l’objet de sa
C’est avec plaisir que nous I .

ci que nou-, espérons en leur bonne contribution.

présence 
-..tailie,neiit des avBntaÈ« 
aimer. Celte 

. ,1e père en £-

. ponr le I"1'.' 
échues (et ri 

— I>O 

iiec l’année, 
frlkloriq1* *l

Folk-Liv. Journal international d’ethnologie cl Folk
lore européen, Stockholm, nw 2 et 3 de 1938.

Le uu 2 de cette magnifique revue contient zlmor cl Psyché, 
élude comparée des variantes recueillies en France, 
et en Allemagne, par Maurice de Meyer, de G and

Notre savant compatriote analyse et compare plus de (ifl va
riantes < à’atnor et Psychi » thème bien connu par le roman 
d'Apulée.

L’auteur donne une variante wallonne, parue dans le tonie 
ITT, p. 155 de ll'a/tom’a, résumée par G. Laport, Les coules popu
laires wallons.

Cette étude accompagnée d’une carte de lu Belgique donnant 
la répartition de la légende en pays Flamand et en Wallonie, coin- 
plète heureusement le travail il’E. Tegethoff qui analysa eu 1922 
plus de 200 variantes du même thème, provenant de 32 pays diffé- 
rents.

Ce numéro bien illustré traite des IPesf europeau connections 
and culture relations par Sigurd Erixon de Stockholm. Etude bien 
illustrée des analogies mobilières et constructives dans divers pays 
'.nropéens La hotte (back-basket) de l’Irlande est semblable A 

V f. n m.“ du Pnys de Li^e- Ak« Campbell, d’üpsala publie 
vèritnEU lf i’riSSl1 Ilf,USt' avec P!dncIle5 de Clochâns qui sont de 

va ruc’t'3 €n pierres non dégrossies superposées sans ci- 
spinhlii I rn" 5 and' 1/68 plans de ces curieux logis sont assez 
sunblables m,s allées
to.XT 3/ek mîme revne Publilt G- Nikandcr-Abo, Allmcn- 
bolten 1 nr/-' l!,CSC ' <te,‘ Dbrfschoften von Schwcdisch Osler-

Pa 7tribu‘ioa 011 agricole.
son, ('.obric7«r,n U U r les ^a'"imarken des paysans Daniels- 
Karlsson, Ander^o^- O11’ Jn,1an3son> Briksson, Pctterssoii, 
Privés de prénoms"’

, s’g«ed Erixon 
t,nnble sur !.. travail

Ualvor Vieini
«Vec belles

Appel à la collaboration de nos lecteurs.

Nous avons annoncé qn’une société s’était créée sous la 
présidence de Mme Louis Solvay, afin d’assurer la conservation 
ou In restauration de monuments brabançons. L’action efficace de 
cet organisme a déjà sauvé de la destruction de petits édifices, 
religieux ou profanes que leur caractère modeste soustrait à l’in
tervention de la Commission des Monuments Cet organisme désire 
également rappeler le souvenir de monuments disparus au moyen 
d’une plaque de bronze, par exemple, apposée à l’endroit où ils se 
trouvaient, plaque ou un haut relief évoquerait leur silhouette.

La société dont il est question voudrait se donner un insigne 
distinctif «pii serait reproduit sur tous les monuments entretenus 
ou restaurés par ses soins, sur les plaques de bronze indiquant 
les emplacements d’édifices disparus, d’endroits historiques, etc. 
Aussi fait-elle appel à la collaboration, à l’ingéniosité et A 
l’imagination de nos lecteurs pour l’aider à trouver sujet, vignet
tes. symboles, devises, appropriés à son activité. Cette vignette 
serait tu quelque sorte l’ex-libris de la— - j .... sollicitude.

lançons cet appel à

Autre appel à nos lecteurs. 

plaisir les suggestions 
notre publication. Des 

et nous les avons 
constituaient

An Clli„e Wackernagel, Fraucnrcchî im allen Wallis, 
piédroit «1^ Animes de traiter les affaires sans l’ingérance 

du mari.

Hansson et autres patronymes Nordiques 
JLCL‘ fonction de solin=(fils de).
- glanai Enrofden Elhnology, étude 

agricole.
d’OsiQ) i-lcwcs wilh cs looking on 

P'anches de bâtisses

Louis Sthoobant

Nous avons toujours 
faites par nos lecteurs 
propositions très heureuse nous 
admises sans nous en référer à nos 
uue amélioration certaine.

Parfois, des idées qui nous 
tout en semblant présenter un 
bation de la majorité. Dans ce 
et nous en tenons à leur avis.

Nous sommes actuellement 
font l’adoption présenterait cerU- 
tout lecteur pourrait ne pas i 
Qne nous la fait un abonné « 
effet des abonnés de père en fils)- 

c Puis-je vous suggérer — I 
^cherches dans les années éc! 
e‘*niets spéciaux de 4, 8, 12. Pfl«e* 
6Péciale et se continuant sur toflt< 
graphiques et 2" le mouvement L 
Cclj frrait donc, sur un an, 3 partie 
tables.

î accueilli avec
afin d’améliorer 

ont été faites 
abonnés tant elles

i sont connuuniqnées peuvent, 
avantage, ne pas avoir l'appro- 

cas, nous consultons nos lecteurs

j'unc pW’»1’01* 
• —s, mais que 

;lLion, h voici telle 
» (Nous avons 3^ en
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dD Vieux-

place

-itflle 
poiirt

mécènes grâce 
i les pudiques

- une
à rejeter

leurs
l’otili-

, I ‘

des trois 
: aux Blé?

ces généreux i 
à stfndaliscr

lecteurs de nous dire ce. qu’ils pen- 
Nous estimons que les lecteurs qui ne 

-, connaître leur avis s’en remettent à nous de 
• h forme de présentation-à ce sujbt leur est indiffé- 

Aux autres de nous informer de leurs dispositions.

Louis

tiiâitre M<»
3iten;»nt **>

Tout comme le fait la Revue de l'Université Libre d xelks et tant d’autres ». e Bni*

Nous demandons à nos 
sent d? cette amélioration J 
dod> ferons pas t_____ .
décider er que L . 
rente. ........

“u Point de vne , 
de 'le l'histni 

Le 
l'unité et

. l’Ans i-tfat
Pe’Hture jç, 
d'menMuIVs. les

La ville de 
tué par la place T 

Cette place

architectural
zire national

classement aura pour objet de 
la dignité qui s’y imposent.

i actuel nu i’\* — 
façades, la variété des

affreux

sattoti de la place connue p¥c de garage pour . émaillées criardes sur certaines façades etc etc ’ ' pf Q CS

Ce classement sera jutant pl^ aisé que des servitudes 

grèvent déjà ces immeubles.

conserver à cette.

iléplr,ré le manque d'unité daD- 
- —i lettres des enseignes'.

’ Ktemit » de certains immeuble». 1

Manneke-Piss menacé de disparition.

La dévouée Présidente de la société des enfants moralement 
abandonnés, la comtesse Carton de tviart, fut plutôt étonnée un 
de ces matins, en trouvant dans son courrier une lettre éplorée 
signée Manneke-Piss.

Ce jeune Bruxellois se plaignait d’être menacé d’être débou
lonné « t de voir ainsi tarir la source de son succès.

En effet on avait projeté de bâtir au coin «le la rue de 
l’Etuve, derrière la célèbre fontaine, un gratte-ciel de rapport. 
Cette construction aurait amené la disparition de Manneke.

Déjà les façades originales derrière le charmant grillage 
étaient mises en vente lorsque surgirent deux sauveteur. M. et 
N,n* Dergent qui achetèrent; les deux immeubles en question pour 
260.000 fr.» eu exprimant le désir çle laisser ce charninut coin Bru

xellois indemne.
Le Folklore Brabançon félicite | 

auxquels Manneke pourra continuer 
Misses anglaises.

La Vieille Halle aux Blés à Bruxelles.

La Commission Ro^'ale des Monuments et des Sites a fait 
connaître à M. le Mqiis.tro de l’instruction publique en ce qui 
concerne le classement des façades des trois beaux immeubles 
adjacents sis place de la Vieille Halle aux B16&, à Bruxelles flne. 
Vivant les déclarations qui ont été faites à s .n Président le 
Baron Carton de Wiart par M. le Ministre des finances u lui- 

l’obligation de faire souscrire par les pn^priê^res^engu- 
«cmeut par lequel ils renoncent aux avantages de lo »<’». 11 cS 

absolue.Dans le cas présent, il est certain que vouloir exiger 
‘elle déclaration volontaire des propriétaires équivaudrait <- - 

*■' proposition de classement.Ou voit qu’il est malaisé de conserver a
Mntt‘î"es TatlIS STKOO-AJ.T

Bruxelles — L’ancien
. Bout le monde connaît l'ancien hôtel de 
r“utrée de la rue Fossé aux Loups presque 

v infections Aux Neuf Provinces.

belles — La Place des Martyrs.

desWJrt8 n proP°sé le classement du site consti-

i ,> Ct alwrds-*• Unç des plus caractéristiques de la capi-
et une des plus importantes au f

La Commission Nationale de Folklore s'e^t enfin réunie, le 
14 décembre à II heures. Elle a été installée par M. Dierckx, 
ministre de l’instruction publique. Après le discours de bienvenue 
du Ministre, il a été procédé à une courte discussion concernant 
les détails de fonctionnement de la Commission. Elle comprendra 
deux sections, une française et une flamande, qui se réuniront les 
mêmes jours. Les sections tiendront des séances séparées le matin 
ct une séance commune Fh près-midi. La Commission siégera six 
fois par an.

Indépendamment des communications qui seraient faites en 
séance par les membres, .la commission entreprendra des travaux 
coHe-ctils. Parmi ces travaux, il a .été déjà décidé en principe 
qu'iiae bibliographie nationale du Folklore serait dressée.

Rapport sera lait sur cette question à la prochaine séance 
par MM Gessler et Mariuus.
ni, 17 uT ,ISte des rcvues belRes folkloriques ou faisant une place 
qucstkn rC SerÜ 'lrCSSÛe : M’ De Ke-vser s’occupera de celte 

tl.. lu2k?-CChanSeS dc vue °nt cu lieu également sur la question, 
rédaction'«PunT ** T car,0KraPhæ folklorique belge et sur b 
des amateurs de aniæ ^“'dc. à l'usage des chercheurs locaux et 
domination délit ti ° En altfcndant S0'*1 soit procédé a la 
Q“e la m Sld± 7 deS “ctiàns- “ a été«-ÆiVLsc'tk>"tlan,aude serait assumée par M-

Félix Rousseau^ ^S’^e,lce la section wallonne par

je conserver



320 321

occupé

un
Louis Stroobant.

Louis Strodbaxt.

L. S.

I
Bation <1« 
rendue

mais
avec
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chèque l"*ul 
ni sou^riront »° 
éd.té s»r

(les iJoiiateu»"

cloison 
civiles et , 
la Partie

Exposition de l’EaU.

de l’Eau à Liège en 1940, il est 
3 qui commandent les débits d’eau 

en bronze que l’on voit des deux côtés de 
datent du Vv? ‘Ie,ville de Bruxelles. Ces pauvres ani- 

r* s<- / n°nt jflrna,s 'æcn une telle sécheresse 
a .o-*n ’ ou cracheur qui essaye de rem-

< e !n rue des Pierres subit le même sort :

Les Défenseurs du Jardin botanique.

Vue association (S. B. L.) dite les Défenseurs du Jardin 
botanique vient de se constituer à Bruxelles. Son titre implique 
son objectif d’une façon assez explicite. Le président en est M. 
Uuhn de Loo et le secrétaire M. Marcel Schmitz.

I.v s’e-ge est à Bruxelles, 30 rue Albert de Latour. La cotisa- 
J n est fixée à 20 fr. pour les membres ordinaires et à 100 fr. pour 
les membres protecteurs. Ces chiffres sont des minirna.

A- du compte chèque : 7768. G. M. Baltus, Bruxelles.

a été

Tirlemont — Les tumuli de Grimde.

Nous avons signalé a in Commission Royale des Monuments 
l’.ib.tage des arbres qui couronnaient les trois tuninli de Grimde, 
à Tirlemont.

La commission a fait connaître la chose a M. le Ministre des 
finances, s’étonnant de n’avoir pas avoir été consultée préalable
ment à l’abatage de ces arbres.

Ces tumuli étant propriétés de l'Etat, constituent des docu
ments historiques de tout premier ordre.

M le Ministre des Finances a répondu que les arbres et 
les taillis croissant sur les tumuli de Grimde à Tirlemont, ont été 
vendus publiquement le 6 décembre 1937 après que l'Administra- 
ti"ii des Domaines ait pris l’avis de son Département.

C’est là un acte de vandalisme que tous les amis des arbres 
regretteront.

C’est évidemment une bonne mesure de préservation 
le musee. établi dans les locaux humides, avait un caractère 
son grand escalier de chêne, ses chambres basses

La mesure pr.se à cet égard n’est pas une solution. C’est 
expédient. w

Association des folkloristes Anversois.

Lite circulaire nous fait connaître le P^aumte d'act.rdé 
de l’association des folkloristes anversois pour 1939- b 0 >
une série de sept conférences sur des sujets va ri » y' . .
d'excursi ms. dont une au Musée du Tabac à

Exposition annuelle du «Kle sera cçms^ 
•lu tabnc et des fumeurs. Il existe également un antre p 
moulins vt le folklore.

r«c déléon.,, musée du béguinage
’ S1S5est ren<lu" au nij Ro-Va,e des Monuments et 

d’art nr *" d Co,Ktûté rhnmi W ° établi au béguinage.
qui abrite des objet5

Dne. cloi»on en h!35" ponr les services du culte 
poBr eiviL >,S’
stalues dnns la n',r’„ ecc.lés,astiqnes se sont mises d’accord

Partæ scparfc de 1..g]jse tablellll>. ct

Commémoration Godefroid Kurth.

Un groupement s’est constitue nbn '^,,c’"’tion d'un nionu 
moire de l'historien Godefroid Kurth par 
nient à Arlon sa ville natale.

Les dons peuvent être versés nu eu ani 
^05, Comité Godefroid Kurth, Arlon. 
moins 200 francs recevront un ouvrage q.‘ oms 
,lc l‘historien. Cet ouvrage contiendra 
Quelle que soit la somme versée. Le 
Patronne l’entreprise dont le président es 
',p l'institut archéologique du 
ttcbefve, professeur à Arlon et le 
^•ent professeur.

A l’occasion de l’Expo^itiou 
question d’ouvrir les robinet' 
des deux petits lions c- 
l’entrée arrière de l’hôtel 
maux qui iL.wM 
Leur santé s’en r 
plir le baquet au 
plus d’eau I

Cest l’aucieu Hôtel des vander Linden d’Hoogvorst, 
3Ct,,rllc"K"té^4/Jjcsfiavaieiit’été faites en vue de la conservation 

llece monument M le W-stre de l’instruction publique par sa 
■ • h en date du 2 Mai 1937, fait connaître qu étant donné le nx’denianJi il s’est vu dans l’obligation, conformément à l’avis 

de.\l lé Premier Ministre, d’abandonner toute idée d’acquisition 

Je cct immeuble
Cette non expropriation est d’autant plus regrettable que 

l’intérieur a conservé sa décoration XVIII. siècle et que des projets 
avaient été faits pour y installer soit le Musée postal, soit la 
Maison de la Presse.

Nous sommes persuadé que si on avait installe la le Mu bée 
postal et si on y avait organisé des expositions de philatélie on y 
aurait rapidement et facilement amorti les dépenses.

Loi is Stroobant.
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par M. Lyna,

II

Jean Boeck :

I l

L. S.Comment le folklore s’intégre à une

■ Métiers d’art du Hainaut : dentelles et

».

la

sser les

« L'enseignement de l’Histor

9- “ a-’—---------- --çaif‘Ptenibrc *939. Le prix de l'adhésion 
nor P°Ur les ^sonnes qui ne font pas 
na,l"”al ^'Anthropologie.‘T L-Ie S.ecrëtarial cst assuré par te profess 
niX tarife, Kurutnn) à Ankara, Turquie. nu 

,onal d’Anthropologie, 15, rue de l’Ecote
^es excursions seront organisée $ à \nknra 
La 5” section est consacrée à l’Ethn*, ,f 

^«guistique et à ^Histoire des Religion-.

a L’inspiration populaire chez les 
; a Les book-clnbs ».
c L’état évolutif des lettres wallonnes, leur 

dialectal ».
Les Danses wallonnes » ; * Les

Au Vieux Liège,
Nous avons appris avec joie que la ville de Liège venait de 

donner au groupement archéologique et folklorique du Vieux Liège, 
un local permanent où il pourra tenir ses réunions, organiser ses 
cour* et conférences, déposer ses archives et sa bibliothèque. Ce 
local se trouve dans l’ancien hôtel des barons de Crassier, rue des 
Célestines.

Nos félicitations à cet actif groupement.

lecteurs, afin de bien montrer q«e’ 
pense encore dans certains milieu** 

Ore sont assez répandue pour que 1° 1,e 
auront à cœur d’assister an Cong^s 

tard les dates, conditions de P*rt*c,,U’ 
■ réceptions, des excusions. e v

les niarion- 
marionnettes et tes 

Pour la fondation d’un Institut Wallon de la

M. Pierre Hnbcrmont :
conteurs de Wallonie »

M. J. M. Culot : ____ ,
rôle et la condition de l'écrivain

M Albert Vanderlinden :
Minervelia de J. Guyot ».

M. Albert Marinus : » 
conception de la culture ».

M. G. Snhier : 
porcelaines ».

M. Heu vaux :

M.
M.
M 

peaux ».
M. Carlo Speder : a Les marionnettes à l’école ; 

nettes, clément d’éducation populaire ; les 
spectacles d’art ;
Marionnette ».

eitr
à

de Médecine
, Burui, ’

Folklore, “

Congrès Culturel Wallon.

Le 1er Congrès culturel Wallon s’est réuni à Charleroi ]es 
Il 12 et 13 novembre.

’ Signalons ici tes communications susceptibles d’intére.
Folkloristes : .

M Gabriel Michel : « L'enseignement de I Histoire doit 
s'inspirer du indien local ».

Tranchant : «Les marionnettes à l’école primaire».
\rthur Prévost • La musique populaire en Wallonie ». 

n-.. ’- e Musique populaire, flûte, douces et pi-

chéolugie 
Folklore 
siégera 
cation - 
seront —
par M. Marinus.

Nous espérons 
contrairement à ce que l'on 
l'étude et le goût du folkL 
d’une section soit assurée

Nous donnerons plus i 
tum. programme des séances,

Congrès International d9Anthropologie 
et d9Archéologie pré-historiques, 

.^.e.CtOn^r^s ai,rn h’en à Istanbul, .m palais de Yildiz, du IB nu 
—l'adhésion est fixé à 80 francs Iran- 

partie de I'ïri<titat ïnter- 

Muraffer Yôker 
ITnstitut Tnter- 

$ Parte
, bm:r, etc 

• - “ographic. au Phlktere, « 

Religion-.

Le Musée des Salorges,

Le Musée des Salorges à Nantes, qui vient de s’ôuvrir con
tient des séries très curieuses d’art jx^pulairc On y voit quan i e 
de bouteilles renfermant un bateau tout gréé, une messe avec un 
autel, soi, prêtre et ses servants. Ces curieuses Ixudei tes son 
l’œuvre de marins disposant de trop longs loisir* entre^ u 
l'eau E1ks trompaient les ennuis des longues tr.o« 
dans ce n niveau musée de Folklore des coiffes pn']saU . " tro_ 
faïences rares dn Croîsic. Les Salorges ont une salle r e gas » 
nomie on l’on trouve ce qui se rapporte à a e-

LOUIS STROOBANT

“ L'architecture et le sol

<CeCe-d f°lkl0ristes de la Sandre Orientale. 

Ie < MembreL|J4CnÀi Séance a"”'ielle ù l’L’niversité de Gond 
de Zc ' y a fait une causerie sur ses

actuel de scs r? i” _aiïe,,,flrk ct M. Maurits de Afevcr sur : 
S rechcr<*« concernant la culture du blé.

Nous d’Archéo^gie de Hasselt, 1939.

aurait lieu flc^a <1"e lc prochain Congrès d'Ar-
s"npriu>6e •>., P ,ssclt Rn >939 et que la Section <le 

en deux sections <??gr*s fte Namur y serait rétablie. Elle 
en doninnd M.ii ’ °û scr°nt présentées les conminn!- 

Prêsentées te< Sera ?rési<^e par M. Gessler. l’antre <”i 
m,nunications françaises qui sera présidée

Que nos

Musées en plein air.
L’association de Folklore a He( Ncderlandsch O^niucht- 

iHh$ci(iii > dans s«»n annuaire de 1937 rappelle l’existence depuis 
25 ans de cette société En 1937 le nombre des visiteurs s’éleva à 
21.843 personnes contre 14315 en 1936

Les musées de l’espèce sont rémunérateurs, nous n’avons 
cessé de le dire.

mais n >us prions nos lecteurs de nous faire connaître déjà tes 
titres dr leurs coininunications.

Le secrétariat général du Congrès est assuré
archiviste du Royaume il Hasselt.



324 325

Nos Excursions.

L. S

!

à pied et

■

Voici les excursions que nous projetons pour l’année 1939 
N:»us ne pouvons encore faire connaître les dates exactes ni les 
conditions de participation, niais nous donnons déjà à nos lecteurs 
des indications approximatives afin qu’ils prennent leurs disposi
tions en conséquence.

tions de 
et j- 

<les r 
Personnel).

j’-ino

NoüS

îi )r-
,||> Tabnc

Nous ne pouvons encore donner 
^«gageons vivement nos

I

- excursion. — Nous avons enj. _
. ^socinticji des Folkloristes auversois pour participer
- eur excursion en Hollande où on v

à Gouda, (Folklore du tabac et
ne pouvons encor®

Kucé des pourparlers avec 
\ ...rtieper avec

i ;.i

ne nous

ka détails _ —
(lu’ si nous annonçons longtemps d’avance ( es 

_j ce genre, d’autres organismes i 
nous précèdent ce qui a eu déjà pour 

•* particuliers qui

cheminées.
En cours de route, nous visiterons une

Action particulière de Folklore. (Nous nous r(.nrises
' -3 à ce ..jet « — <-»*»

s'emparent de notre projet 
• résultat de mal disposer 

accordent cette faveur qu'à titre

jirv excursion. — En Mai. Région de Virton-Montanban, 
c’est-à-dire la Gaume belge et française. Départ de Bruxelles, rue 
de la Loi, 3Ga (Office des Vacances) à 6 h. 1/2. Namur, Rochefort. 
(arrêt d'une demi heure pour prendre une collation).

Virton. Visite du nouveau musée de Folklore Gaumais qui 
sera aménage dans le courant de cet hiver. Nous verrons les polis- 
soirs de Butgel, à Croix Rouge le trou des fées, la cathédrale 
d’Avioth dans la Gaunie française, le château des quatre fils 
d’Aymou à Montauban, Marville et ses maisons renaissance, etc.

Le retour s’effectuera par Orval, Florcnville, Benurainp, 
Dînant, M. Fouss, professeur à Virton veut bien se charger de 
n«ms piloter sur place. Nous l’en remercions d’avance.

On prendra le repus de midi à Virton dans une vieille 
auberge « tout à fait dans le climat folklorique, savoureux et sym
pathique, archaïque, vrai sans aucun chiqué ou simili vieux, l'iiôtcl 
•lu Cheval Blanc. C’est tout juste si l’on n’y loge plus à pied et 
à cheval ».

2uine excursion. — Le dernier dimanche de juillet, la Proces
sion des Pénitents de Fûmes et visite de lu ville, scs églises, 
l’hôtel de ville et ses tapisseries, le Palais de Justice et ses

très importante col- 
abstenons de publier

ib
!î: ï

Folklore ScandinaVe

M. Kttj. Sarup, de Copenhague écrit que l’idée d’une univer- 
site folklorique est accueillie avec beaucoup d’enthousiasme à rai- 
son de la richesse exceptionnelle du folklore Scandinave.

Cette université sera fondée eu Suède, à Gotliemburg uu à 
Vastena, et deviendra le centre principal de coopération cultu
relle et d’éducation nordique.

C’est le sentiment de la liberté démocratique commune à 
tous les pays nordiques qui a contribue au développement du scan
dinavisme et ce sentiment n'est pas particulier à In Scandinavie. 
Il est senti de plus en pins fort partout

* A
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• titre

prépare éventuellement
de Meyere.

I-Ml

apprenant Je décès 
Meyere, à 

1873. Notre 
i VU à Bru-

JJ i 
I

nous
y

I

l|<»n 
cr9yon;
*spé

Victor

ticipé A nas excursions de s’inscrire A l’une d’entre elles • 
d’essai

Nous tenons ;i répéter que au cours fie < 
nous contentons de conduire les participants r 
a quelque chose d'intéressant ù voir, niais que 
pas â les ennuyer par des conférences fatigantes,

Nécrologie.
ces excursions

aux endroits où il r 
nous ne cherchons 

qui, écoutées jeb,ul «ont généralement haïssantes. Chaque participant s’ar
rête devant ce qui l’intéresse et se prépare éventuellement lui 
même eu se documentant

D.
kunde
"ombre u «nuues nues a sa Plun1?' vûiumes :

Parmi les travaux île de Meyere, citons, a ^g flr[i poptt- 
'■iaamsche l'ertelselschal, son grand travail s cf s„n
biirci flamands parti à lu fois en français e yiaandereii).
'"’vraia- «.■- ]a sorcellerie en Flandre (O* 0 . »a documenta

is plus de vingt ans l’auteur réun.^ 
un livre très volumineux sur les s ct nonS

que ce manuscrit devait etre très 
sera possible de le publier ,_ * •

ilil II {

Nous avons été péniblement surpris en i----
à Anvers le 31 décembre 1938 de Monsieur Victor De 
l’âge de <i5 uns. Le défunt était né à Boom le 13 avril 1 
itoiiiiviiieiit a été d’autant plus grand que nous l’avions 
xrlle>, bieu portant, le 14 décembre et qu’il nous annonçait la 
publication prochaine de son 5® volume des Vlaamschc Verlelscl- 
schal Le défunt était conservateur honoraire du Musée de Folklore 
d’Auvcrs. On peut dire qu’il a consacré à cette œuvre une grande 
partie de son labeur. Et ceux qui savent les difficultés que rencon
trent les personnes dévouées qui se consacrent à de telles œuvres 
peuvent seules se rendre compte des déboires que l’on y éprouve. 
11 faut toute la patience, toute l’habileté, toute la ténacité d’un 
homme |x>ur maintenir debout de telles entreprises. Fondé il y a 
de nombreuses années déjà par le Conservatoire de la Tradition 
populaire que Max Elskainp avait créé à Anvers, ce Musée fut 
pendant longtemps, logé à l’étroit dans la rue du Saint Esprit, 
dans une maison obscure, où les objets entassés n’étaient pas du 
tout mis en valeur. De Meyere eut toutes les peines du monde ù 
sauver ces collections. Depuis peu, ce Musée a été transféré dans 
la rue Saint .André où il est un peu plus à l’aise. Le transfert des 
collections et leur mise en ordre dans ce nouveau local a été la 
dernière contribution de de Meyere à cette œuvre.

■vpuis plusieurs années de Meyere dirigeait In revue Volk- 
et il faudrait parcourir cette revue pour y retrouver un 
considérable d’études dues à sa plume. 

■

nischc !..
- flamands

’age sur i
Depuis

pour v
’S Lien

«X «ait .1. f.

*a collaboration. , & Ma(jome de Me.w« q’"
Nous présentons nos condoléances a - trjce.

ut toujours pour le défunt une active c
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FONDS DE RESISTANCE.
? A 1

dons

19.00 fr.

144.00 fr.
Nos renierciments a ces donateurs

65.00 fr.
40.UÔ fr.
15.00 fr.
5.00 fr.

Nous avons reçu pour notre fonds de résistance les 
suivants :

MM Nauwelsers, Bruxelles
Dupont, Uccle
Gcsslcr, Louvain
Fassin, Uccle
Nous y versons aussi le reliquat du change d'un 

chèque de Mme Nourry-Saint>ves (Vrrrières-les-Buisson)

B


